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ESSAI 

Sur  la  Topographie  Ge'ognos tique  du  dépar- 
tement du  Calvados  > communiqué  en  1825 
à la  Société  Linhéenne  de  Normandie  ; par 
M.  DE  GAUMONT , secrétaire  de  la  Société. 


INTRODUCTION. 


CHAPITRE  Ier. 


Réflexions  sur  les  moyens  de  répandre  les  connaissances  géolo- 
giques , et  utilité  des  descriptions  locales.  — Le  Mémoire 
qu’on  va  lire  est  précédé  d’une  introduction  où  sont  Iméve-. 
ment  exposés  les  principes  sur  lesquels  repose  la  classi- 
fication des  roches.  — Nombreux  et  utiles  résultats  de  la 
géologie.--  Intérêt  qu’elle  doit  présenter  à toutes  les  personnes 
éclairées. 


Malgré  les  progrès  récents  de  la  géologie  , et 
l’intérêt  qffelle  devrait  inspirer  a.  tous  ceux  qui 
ne  restent  punit  indifférents  à la  marche  des 
connaissances  humaines  T cette  science  n’est  encore 
cultivée  que  par  un  petit  nombre  d’adeptes. 

Tandis  que  toutes  les  personnes  dont  i’édu- 
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cation  n’a  pas  cto  négligée  , connaissent  les  gé- 
néralités de  la  chimie  , de  la  physique  , de  la 
zoologie  et  de  la  botanique  ? le  plus  souvent  elles 
ne  savent  pas  meme  en  quoi  consiste  la  géologie  ? 
et  quels  résultats  importants  elle  a produits  ; on 
ne  saurait  croire  combien  l’ignorance  est  grande 
à cet  égard. 

Cette  ignorance  me  paraît  provenir  principa- 
lement de  ce  que  les  traités  de  géologie  em- 
brassent toutes  les  observations  connues.  Celui 
qui  veut  classer  dans  sa  mémoire  un  ensemble 
de  faits  aussi  étendu  ? éprouve  une  difficulté  d’au- 
tant plus  grande  , que  l’éloignement  des  lieux 
décrits  empêche  trop  souvent  de  les  visiter. 
De  là  le  peu  de  fruit  qu’on  retire  des  ouvrages 
de  géologie  ; on  ne  conserve  qu’une  idée  vague 
et  quelquefois  inexacte  de  ce  qu’ils  contiennent  ? 
quand  on  ne  connaît  pas  encore  les  éléments 
de  cette  science. 

Mais  si  l’on  possédait  de  bonnes  descriptions 
locales  ; si  chaque  département  avait  été  l’objec 
d’un  travail  spécial  présenté  avec  assez  de  dé- 
velopements  . nul  doute  que  les  connaissances 
géologiques  ne  se  répandissent  davantage.  En 
effet  il  est  facile  de  saisir  la  description  des 
lieux  que  l’on  a vus  souvent  ; d’un  autre  côté  ? 
chacun  a pour  le  pays  qu’il  habite  une  prédileo 
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lion  marquée  qui  lui  inspire  un  vif  désir  de  le 
connaître  sous  tous  ses  rapports , et  celui  qui 
sera  indifférent  aux  plus  belles  découvertes  re- 
latives à la  constitution  géognostique  de  la  France 
en  général , pourra  étudier  avec  empressement  la 
géognosie  de  son  département  ou  de  son  canton  , 
dès  que  les  premières  difficultés  de  cette  étude  lui 
seront  applanies. 

Telles  furent  les  considérations  qui  me  frap- 
pèrent j lorsque  je  commençai  en  i8a5  l’essai  que 
j’offre  aujourd’hui  à la  Société  Linnéenne  7 sur  la 
Topographie  Géognostique  du  département 
du  Calvados . 

J’ai  fait  en  sorte  que  ce  travail  fût  élémen- 
taire ? à la  portée  de  tout  le  monde  , et  qu’il 
pût  servir  à populariser  chez  nous  la  géologie  ; 
car  j’ai  toujours  vu  avec  peine  combien  le  nombre 
de  ceux  qui  s’y  livrent  est  peu  considérable.  J’ai 
donc  bien  moins  écrit  pour  des  géologues  que 
pour  ceux  qui  ne  seraient  point  encore  initiés 
aux  mystères  de  la  science  ? et  j’ai  cru  indispen- 
sable de  faire  précéder  ce  mémoire  d’une  in- 
troduction dans  laquelle  j’ai  donné  Je  plus  briè- 
vement possible  j une  idée  d:s  principes  sur 
lesquels  repose  la  classification  des  roches. 

Dans  cette  partie  de  mon  travail , je  me  suis 
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souvent  borne  à analyser  l’excellente  introduction 
placée  en  tête  de  l’ouvrage  de  MM.  Conyheare  et 
Phillips  sur  la  géologie  de  l’Angleterre  ; ou  y 
trouvera  néanmoins  quelques  idées  qui  m’ap- 
partiennent et  qui  pourront  rendre  plus  sensibles 
les  faits  que  j’avais  à exposer. 

Au  reste  , je  n’ai  jamais  pense'  à donner  ici 
un  traite'  même  élémentaire  de  géologie  ; un  pa- 
reil ouvrage  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes 
d’une  introduction  ( i)  ; je  désire  seulement  mettre 
tout  le  monde  à portée  de  comprendre  ma  descrip- 
tion géologique  du  Calvados  et  d’en  retirer  quelque 
fruit*  Comme  ce  département  est  riche  en  terrains 
variés  , et  déjà  classique  pour  les  géologues  , ceux 
qui  auront  lu  mon  Mémoire  avec  attention  , 
pourront  aborder  plus  hardiment  les  ouvrages  ou 
la  science  est  traitée  à fond.  Je  suis  même  per- 
suadé qu’ils  les  comprendront  sans  difficulté , 

(t)  A la  vérité,  j’ai  réuni  les  matériaux  d’un  traité  élémen- 
taire de  géologie  ; mais  je  ne  compte  terminer  cet  ouvrage 
qu’après  que  la  Société  Linnéenne  aura  mis  au  jour  les  tartes  géo- 
logiques des  cinq  départements  de  ta  Normandie  ;•  alors  je 
publierai  un  traité  principalement  à l’usage  des  Normands,  et 
j’y  joindrai  une  carte  géologique  des  cinq  départemens  réunis. 
Ce  travail  et  cette  earte  seront  utiles  pour  ceux  qui  voudront 
connaître  l’ensemble  des  terrains  de  notre  province  , sans  être 
obligés  de  recourir  aüï  différents  mémoires  publiés  sur  chaque 
département. 
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tant  il  y a d’avantage  à procéder  du  simple  au 
compose'  dans  toute  espèce  d’étude. 

Aucune  science  n’est  plus  féconde  quela  géologie 
en  résultats  importants  pour  la  prospérité  publique^ 
aucune  ne  peut  présenter  plus  d’intérêt  ni  piquer 
plus  vivement  la  curiosité.  C’est  elle  qui  apprend 
au  minéralogiste  dans  quelles  couches  il  peut  es- 
pérer de  trouver  le  sel  gemme  , denrée  d’un  prix 
inestimable  pour  les  pays  éloignés  de  la  mer  7 et 
la  houille  j ce  précieux  combustible  qui  enrichit 
toujours  les  contrées  oii  on  l’exploite  ; elle  ap- 
prend dans  quels  terrains  on  doit  chercher  ces 
minéraux  dont  les  uns  sont  devenus  le  signe  re- 
présentatif des  richesses  ? tandis  que  les  autres 
sont  employés  avec  tant  de  succès  dans  les  arts  ? 
surtout  depuis  les  progrès  de  la  chimie. 

L’étude  de  la  géologie  se  lie  essentiellement 
a celle  de  la  géographie  physique  et  de  la  géogra- 
phie proprement  dite  ; caries  roches  produisent  7 
selon  leur  nature  ? une  configuration  différente 
du  sol. 

Il  n’est  personne  qui  n'ait  été  frappé  du  cou  - 
traste  qui  existe  entre  l’uniformité  de  la  plaine 
de  Caen  et  les  régions  montueuses  du  Bocage  5 
si  j’ajoute  que  la  presqu’île  du  Cotentin  s’avance 
aujourd’hui  dans  la  mer  , parce  que  ses  roches  7 
d’une  assez  grande  dureté  7 ont  opposé  à faction 
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des  flols  plus  de  résistance  que  les  autres  , qu’il 
en  est  de  meme  de  la  presqu’île  de  la  Bretagne , 
de  celle  du  Cornouailles  , etc  ; il  restera  démontré 
que  la  géologie  est  necessaire  pour  connaître  à 
fond  la  géographie.  Sans  elle  on  ne  pourra  bien 
distinguer  les  régions  naturelles  qui  forment  des 
divisions  et  des  subdivisions  bien  plus  rationnelles 
que  les  divisions  politiques  qui  changent  avec  les 
siècles , et  ne  sont  basées  que  sur  le  caprice. 

Enfin  , je  pense  que  la  géographie  n’arrivera 
a son  plus  haut  degré  de  perfection  que  lorsque 
la  constitution  géologique  du  globe  sera  assez  bien 
connue  pour  que  l’on  puisse  dresser  de  bonnes 
cartes  géologiques  de  tous  les  pays.  Elles  seu- 
les en  effet  peuvent  donner  une  idée  exacte  de 
la  configuration  du  sol  ; les  cartes  ordinaires  les 
mieux  faites  ne  sauraient  indiquer  que  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  un  pays  montueux  et  un 
pays  plat  ; jamais  elles  ne  rendront  le  faciès  par- 
ticulier des  éminences  calcaires  schisteuses  gra- 
nitiques ou  quatzeuses  ; au  lieu  que  les  cartes 
géologiques  ? en  indiquant  les  différentes  espèces 
de  roches  par  des  couleurs  diverses  , font  ainsi 
prévoir  quelle  est  la  configuration  du  sol  7 outre 
qu’elles  offrent  l’immense  avantage  d’en  indiquer 
la  nature. 

, La  science  des  terrains  est  aussi  très  - utile  à 
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l’agronome  ; car  pour  distribuer  convenablement 
les  amendements,  il  doit  connaître  la  nature  du  sol 
sur  lequel  il  travaille.  On  sait  quelle  heureuse  ré- 
volution s’est  opérée  depuis  vingt  ans  dans  l’agri- 
culture d’une  portion  du  Calvados  , par  l’emploi 
de  la  chaux  dans  les  régions  non  calcaires  d’an- 
cienne formation  , et  dans  les  terrains  calcairéo- 
argileox  secondaires  ; nul  doute  que  d’autres  amé- 
liorations basées  sur  l’observation  de  la  nature  du 
sol , n’amenassent  encore  des  résultats  importants, 
si  la  connaissance  des  terrains  était  plus  répan- 
due ( ! ). 

Je  n’insisterai  pas  d’avantage  sur  l’utilité  de  la 
géologie  , car  je  ne  crois  pas  que  personne  poisse 
la  révoquer  en  doute  ; mais  trop  souvent  on  re- 
garde cette  étude  comme  aride  et  sans  charme 
pour  les  gens  du  monde  ; c’est  une  erreur  qui  , 
comme  tant  d’autres  , vient  de  l’ignorante  pré- 

(i)  Il  est  évident , par  exemple  , que  les  terres  légères  arides  et 
Irès-calcaires  de  quelques  plaines  qui  surmontent  le  forent  marblo 
et  le  calcaire  de  Caen  (campagnes  de  Chicheboville,  de  Bclengre- 
viile,  etc.,  et  des  environs  de  Falaise)  auraient  besoin  d’argi!e,  et 
l’un  s’étonne  que  les  cultivateurs  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés  de 
celles  du  pays  d’Auge  ( Oxford  clay  ) n’aient  pas  encore  eu  l’idée 
de  redonner  du  corps  à leurs  terres  en  y mêlant  cette  argile  , sur- 
tout quand  on  pense  qu’ils  vont  très-loin  chercher  des  fumiers  dont 
1 effet  est  nul  au  bout  d’une  année.  L’amendement  que  j’indi- 
que ne  coûterait  que  les  frais  de  transport  et  diminuerait  cer- 
tainement l’aridité  et  la  friabilité  du  terrain. 
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somption  de  ceux  qui  taxent  d’aridité  tout  ce 
qu’ils  n’ont  pas  le  courage  d’apprendre. 

Qui  pourrait  donc  ? avec  un  peu  de  reflexion  ? 
regarder  l’étude  de  la  géologie  comme  aride  ! Il 
n’y  a point  de  ruines  qui  éveillent  en  nous  de  si 
grands  sentiments  que  celles  de  la  nature.  Quoi 
de  plus  beau  que  les  montagnes  ! Ces  monuments 
gigantesques  auprès  desquels  nos  pyramides  les 
plus  élevées  ne  sont  que  des  points  impercepti- 
bles ! Quel  homme  pourrait  demeurer  insensible 
aux  effets  poétiques  et  sublimes  de  ces  rochers 
suspendus  dans  les  airs  ? aux  effets  de  ces  grandes 
ondulations  de  terrain  dont  la  perspective  produit 
de  majestueux  paysages  et  qui  viennent  se  dérou- 
ler devant  nous  comme  des  pages  écrites  de  l’his- 
toire des  révolutions  du  globe  ( i ). 


(1)  M.  d’Aubuisson  de  Voisins  , dans  son  excellent  traité  de 
géognosie  , exprime  éloquemment  le  charme  qi  e l’on  éprouve 
dans  lesexplorationsgéologiques  ; je  reproduis  ici  ce  passage  , per- 
suadé qu’il  fera  autant  de  plaisir  au  lecteur  qu’il  m’en  a fait  à moi- 
im'me  : « Lorsqu’après  bien  des  peines  , et  après  avoir  vaincu  bien 
des  difficultés  idit  M. d’Aubuisson),  l’observateur  se  trouvant  enfin 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  une  contrée  , promène  ses  regards 
autour  de  lui,  le  spectacle  le  plus  ravissant  se  déroule  à sa 
vue  : l’univers  entier  lui  semble  être  à ses  pieds  ; les  hommes 
et  leurs  monuments  lui  paraissent  dans  toute  leur  petitesse  , et 
je  dirai  presque  dans  leur  néant  ; son  ame  , participant  à son 
élévation  , se  sentant  au-dessus  de  toutes  les  petites  passions  , 
de  tous  les  petits  intérêts  qui  meuvent  le  inonde  d’en  - bas  > 
éprouve  une  des  plus  douces  sensations  dont  elle  soit  suscep- 
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Peut-il  voyager  avec  fruit  celui  qui  ne  possédé 
pas  quelques  notions  de  géologie?  Qu’il  parcoure 
la  Suisse  , l’Auvergne  7 la  Normandie  ou  tout  autre 
pays  ; il  verra  bien  des  montagnes  , des  plaines  , 
des  sites  varies  , mais  dans  tout  cet  assemblage  il 
ne  distinguera  que  des  pierres  confusément  entas- 
sées , de  l’aspect  desquelles  il  ne  pourra  jouir  que 
machinalement.  Que  de  circonstances  inaperçues 
viendront  au  contraire  le  charmer  s’il  peut  recon- 
naître la  nature  des  terrains  et  fixer  leurs  niveaux 
géologiques  l II  verra  chaque  butte  , chaque  val- 
lée , avec  un  plaisir  qui  ne  peut  être  bien  conçu 
que  par  ceux  qui  l’ont  éprouvé. 

Je  trouve  entre  un  voyageur  verse'  dans  la  ge'o- 
logie et  celui  qui  est  étranger  à cette  science  , la 
même  différence  qu’entre  le  voyageur  qui  ayant 
étudié  l’histoire  de  l’architecture,  sait  apprécier  le 
mérite  des  monumens  et  déterminera  quelle  épo- 
que ils  ont  été  élevés,  et  celui  qui  n’ayant  aucunes 
connaissances  dans  cette  partie,  ne  pourrait  distin- 
guer une  construction  gothique  d’un  monument 
romain. 

Il  existe  en  effet  plus  de  rapports  qu’on  ne  pense 


tible.  Ce  n’est  qu’à  regret  qu’il  s’arrache  à cette  délicieuse  jouis- 
sance , et  ce  n’est  souvent  que  le  désir  d’en  éprouver  une  sem- 
blable qui  le  ramène  sur  de  nouveaux  monts,  et  qui  procure  à la 
science  de  nouvelles  observations.  » 


12  TOPOGRAPHIE  GltOGNOSTIQUE. 

entre  l’étude  des  antiquités  et  celle  de  la  géologie, 
puisque  l’une  apprend  à classer  chronologiquement 
les  monuments  , l’autre  à classer  d’après  leur  an- 
cienneté' relative , les  masses  mine'rales  qui  sont  les 
monumens  de  la  nature. 

D’ailleurs  , pour  voyager  avec  fruit , il  ne  suffit 
pas  de  savoir  apprécier  les  ouvrages  des  hommes; 
les  productions  remarquables  des  beaux  arts  n’e- 
xistent le  plus  souvent  que  dans  les  villes  : et  com- 
bien de  temps  perdu  pour  le  voyageur  , s’il  ne 
possède  pas  des  connaissances  variées  qui  le  met- 
tent en  état  de  voir  avec  intérêt  tout  qui  mérite 
d’être  observé  ( i ) ! 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ces  réflexions 
qu’en  citant  une  des  pages  de  M.  d’Aubuisson 
dont  les  idées  se  sont  bien  souvent  offertes  à 
mon  esprit. 

« Plus  que  toute  autre  branche  des  sciences 
naturelles  , la  géognosie  tend  à élever  notre  es- 
prit , à agrandir  nos  idées  ; plus  que  toute  autre 
elle  fait  sentir  la  supériorité  et  la  dignité  de  l’his- 
toire de  la  nature.  L’histoire  civile  , au  milieu  de 
ses  horreurs  ? peut  encore  nous  intéresser  ; c’est 


(i)  C’est  précisément  cette  sorte  d’incapacité  qui  fait  que  tant 
de  personnes  entreprennent  de  longs  voyages  sans  en  retirer 
beaucoup  de  fruit  : elles  ignorent  pour  la  plupart  tout  ce  qu’il 
faudrait  savoir;  aussi  font-elles  des  lieues,  mais  ne  voyagent  point. 
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Fhistoire  de  nos  semblables  : le  tableau  des  mal- 
heurs passes  , en  nous  présageant  ceux  que  nous 
avons  à craindre  9 peut  indiquer  à notre  pru- 
dence les  moyens  de  les  prévenir  3 et  il  faut 
bien  se  résoudra  à lire  ses  sanglantes  annales. Mais 
que  les  scènes  où  nous  voyons  si  souvent  l’inno- 
cence immolée  et  le  crime  triomphant  ? navrent 
notre  aine  et  déchirent  notre  cœur  1 Quel  désordre 
en  outre  3 quelle  discordance  , quelle  instabilité 
dans  ce  tissu  de  petitesses  , de  folies  3 de  supers- 
titions ! L’histoire  de  la  nature  nous  offre  un  spec- 
tacle bien  différent  ; ici  tout  est  grand  5 tout  est 
dans  une  harmonie  et  dans  un  ordre  merveilleux. 
Partout  on  n’aperçoit  que  des  vérités  éternelles 
et  des  lois  immuables  ; ses  tableaux  sublimes  élè- 
vent notre  esprit  et  n’affligent  jamais  notre  aine  ; 
toutes  ses  pages  excitent  l’intérêt  du  vrai  philo- 
sophe et  commandent  son  admiration.  Le  géolo- 
giste  qui  doit  étudier  le  globe  terrestre  , les  révo- 
lutions qu’il  a éprouvées  , les  masses  qui  le  com- 
posent , qui  doit  chercher  à pénétrer  le  mystère 
de  leur  formation  ? est  plus  particulièrement  l’his- 
torien de  la  nature;  il  est  comme  le  dépositaire  de 
ses  fastes  et  en  quelque  sorte  leur  interprète.  » 
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CHAPITRE  IL 


Idée  première  de  la  distribution  des  roches  et  de  l’ordre  régulier 
de  leur  succession. — Elles  sont  divisées  en  strates  plus  ou  moins 
inclinées  , de  sorte  que  les  couches  qui  dans  certains  lieux 
existent  à des  profondeurs  impénétrables  , se  trouvent  dans 
d’autres  à la  surface  du  sol. 

La  géologie  traite  de  la  structure  de  la  terre 
autant  que  nous  pouvons  la  connaître  ; elle  pré- 
cisé l’ordre  dans  lequel  sont  disposées  les  couches 
minérales  qui  constituent  la  surface  de  notre  pla- 
nète. 

Un  examen  superficiel  pourrait  porter  à croire 
que  ces  couches  sont  irrégulièrement  répandues  et 
confusément  entassées  , mais  un  peu  d’attention 
suffit  pour  prouver  combien  cette  conclusion  serait 
erronée. 

• 

Supposons  un  voyageur  partant  de  l’une  des  ex- 
trémités du  Calvados  , de  Lisieux  , par  exemple, 
pour  aller  par  Bayeux  à Saint -Lô  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche  ( vers  l’ouest  ) ; il  pourra  re- 
connaître, pourvu  qu’il  apporte  un  peu  d’atten- 
tion à la  géographie  physique  des  contrées  dans 
lesquelles  il  passera,  que  pour  arriver  au  but  de  son 
voyage  , il  lui  faudra  d’abord  traverser  un  plateau 
de  craie  , une  zone  de  pierre  calcaire  remplie  de 
polypiers  puis  une  autre  de  marne  bleue  qui  pro- 
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doit  les  excellents  pâturages  de  la  vallée  d’Àugc. 
Il  trouvera  ensuite  une  vaste  plaine  où  il  observera 
de  nombreuses  carrières  de  pierres  blanchâtres  em- 
ployées à bâtir  5et  au  milieu  de  laquelle  est  située  la 
ville  de  Caen  ; près  de  Bayeux  il  verra  d’autres 
pierres  grises  ou  bleuâtres  dont  on  fait  de  la  chaux, 
puis  une  marne  rouge  dont  on  fabrique  de  la  po- 
terie, et  enfin  sur  les  limites  du  département  une 
roche  schisteuse  grise  ou  noirâtre  dont  on  tire  l’ar- 
doise et  sur  laquelle  est  située  la  ville  deSaint-Lô. 
Le  meme  ordre  que  nous  venons  d’indiquer  dans 
la  distribution  des  terrains  du  Calvados  se  trouve 
dans  beaucoup  d’autres  contrées  , et  il  indique 
dans  les  masses  minérales  une  succession  régu- 
lière qui  ne  peut  être  l’effet  du  hasard. 

Si  de  ce  coup  d’œil  général  nous  passons  à un  exa- 
men plus  approfondi  de  ces  masses  , nous  voyons 
qu’elles  sont  généralement  disposées  en  couches 
stratifiées  qui  ne  sont  pas  exactement  parallèles 
à l’horizon  , mais  plus  ou  moins  inclinées,  de  telle 
sorte  que  les  bancs  qui  dans  certains  lieux  existent 
à des  profondeurs  considérables  , émergent  dans 
d’autres  et  viennent  successivement  former  la  sur- 
face du  sol , comme  le  montre  la  figure  suivante. 
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Au  moyen  de  cette  disposition  on  peut  voir  un 
bien  plus  grand  nombre  de  strates  que  si  elles 
étaient  parfaitement  horizontales  ; en  effet  , dans 
ce  dernier  cas  , on  n’aurait  de  superpositions  vi- 
sibles que  dans  les  montagnes  dont  le  niveau  s’é- 
lève au-dessus  des  plaines  ? dans  les  excavations 
naturelles  fournies  par  les  vallées  , ou  dans  les  ca- 
vités artificielles  des  mines  , et  ces  moyens  d’ob- 
servation seraient  bien  souvent  insuffisants 


CHAPITRE  III. 


La  division  des  roches  en  classes  et  en  formations  est  basée  sur 
les  rapports  de  position  et  de  composition  des  strates.  — Les 
formations  se  composent  d’un  certain  nombre  de  couches  for- 
mées à peu  prés  à la  même  époque  , et  les  classes  de  plusieurs 
formations  , dont  les  affinités  sont  plus  on  moins  grandes.  — 
Toutes  les  formations  peuvent  se  ranger  dans  cinq  classes  prin- 
cipales. 

Si  l’observateur  examine  en  detail  la  succession 
des  couches  minérales  , il  pourra  d’abord  être  em- 
barrassé par  leur  grand  nombre  ; mais  il  ne  tar- 
dera pas  à découvrir  que  ces  couches  ont  des  ca- 
ractères ? et  que  , comme  toutes  les  productions 
naturelles  , elles  peuvent  être  rangées  dans  un  cer- 
tain nombre  de  séries  7 dont  chacune  comprend 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  strates 
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naturellement  associées  : un  exemple  rendra  la 
chose  plus  sensible. 

Dans  l’arrondissement  de  Bayeux  7 nous  trou- 
vons plus  de  quarante  couches  alternatives  de  cal- 
caire et  de  marne  bleuâtres ?et  plus  bas  des  marnes 
rouges  mêlées  de  galets  roulés.  Toutes  ces  cou- 
ches y qui  reunies  ont  près  de  trois  cents  pieds 
d’épaisseur  , peuvent  se  réduire  à deux  séries  : 
la  première  composée  de  toutes  les  strates  de 
calcaire  et  de  marne  bleues  ; la  deuxième  de 
toutes  les  strates  de  marne  rouge  (i)  ; les  séries 
ainsi  caractérisées  par  la  répétition  de  couches 
semblables  s’appellent  formations . Cette  divi- 
sion est  d’autant  plus  naturelle  que  toutes  les 
strates  qui  composent  une  formation  étant  iden- 
tiques 7 paraissent  le  résultat  d’un  meme  ordre 
de  causes. 

Si  l’on  compare  plusieurs  de  ces  formations , on 
remarque  entre  elles  des  liaisons  et  certains  rap- 
ports qui  en  montrent  les  affinités  et  permettent 
d’en  simplifier  l’étude  en  les  rangeant  dans  un 
petit  nombre  de  classes.  On  peut  réduire  ces 
classes  à cinq. 

La  première  ou  supérieure  comprend  les 

(1)  Je  veux  pailer  du  lias  et  du  r&d  marie  ; on  peut  voir  plus  bas 
la  description  de  ces  deux  terrains  et  tes  coupes  où  leursupei- 
position  est  exprimée. 
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differentes  couches  qui  recouvrent  partiellement 
la  formation  de  la  craie  ; ( terrains  tertiaires . ) 
La  deuxieme  comprend  plusieurs  forma- 
tions dissemblables  i°.  la  craie;  20.  les  grès  et 
les  argiles  inferieures  a la  craie  ; 3°.  plusieurs  sé- 
ries de  pierres  à bâtir  et  de  marnes;  ( terrains  se- 
condaires supérieurs  et  moyens . ) 

La  troisième  comprend  les  couches  du  réel 
marie  et  celles  qui  contiennent  la  houille  ; ( ter- 
rains secondaires  inférieurs . ) 

La  quatrième  est  caractérisée  par  le  grès 
rouge  ancien  , les  marbres  , les  schistes  tégulaires 
et  autres  roches;  {terrains  intermédiaires'). 
Enfin  la  cinquième  se  compose  des  granités 
et  de  plusieurs  variétés  de  schistes  ; ( terrains 
primor  diaux  ). 

M.  Conybeare  , dont  ^classification  se  rappro- 
che de  ceile-ei  à plusieurs  égards  ( t ) , a donné  aux 
cinq  classes  qu’il  a établies  des  noms  tirés  de  leur 


(ij  La  classification  de  Aï.  Conybeare  diffère  de  la  précédente 
en  ce  que  le  red  maria  y est  rangé  dans  la  deuxième  classe  , 
tandis  que  je  l’ai  réuni  à la  troisième  dans  laquelle  il  m’a 
paru  mieux  placé.  Je  n’ai  pas  cru  non  plus  devoir  ranger 
l’ancien  grès  rouge  et  les  marbres  dans  la  même  série  que  le 
terrain  houiller  , parce  que  cette  classification  excellente  piur 
l’Angleterre  où  ces  terrains  paraissent  liés  les  uns  aux  antres  , 
ne  conviendrait  pas  au  Calvados  où  cette  liaison  n’existe 
pas,  et  que  j’ai  écrit  pour  les  habitans  de  ce  département. 
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position.  Ainsi,  regardant  la  troisième  série  comme 
le  centre  des  cinq  classes  , la  deuxième  qui  la  sur- 
monte a reçu  le  nom  de  sur-moyenne  ; la  qua- 
trième qui  est  au  - dessous  de  la  série  centrale  , le 
nom  de  sous  ~ moyenne  ; enfin  les  deux  classes 

v 

extrêmes  ( la  première  et  la  cinquième  ) ont  été 
nommées  supérieure  et  inférieure . 

Cette  nomenclature  offre  l’avantage. de  faire 
connaître  la  place  occupée  par  chaque  classe  dans 
le  système  général, mais  comme  elle  n’est  pas  adop- 
tée en  France  , on  peut , avec  la  plupart  des  géo- 
logues , appeler  terrains  tertiaires  les  roches 
supérieures  à la  craie  ; terrains  secondaires 
(subdivisés  en  supérieurs  , moyens  et  inférieurs  ), 
celles  qui  se  trouvent  placées  au  - dessous  des 
précédentes , depuis  la  craie  jusqu’à  la  houille  in- 
clusivement ; terrains  de  transition  celles  de  la 
quatrième  classe  mentionnée  ci  - dessus  ; enfin 
terrains  primordiaux  celles  de  la  cinquième 
classe. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  superposition  des  roches. — Les  roches  sont  superposées  les 
unes  aux  autres  dans  un  ordre  constant  , qui  montre  leur  an- 
cienneté relative.  — Difficulté  de  reconnaître  dans  certains  cas 
le  niveau  géologique  des  roches. — Les  niveaux  géologiques  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  niveaux  physiques. — Diffé- 
rence entre  l’inclinaison  des  couches  secondaires  et  celle  des 
couches  plus  anciennes. 


La  géologie  consistant  principalement  dans  la 
connaissance  de  la  superposition  des  roches  et  de 
leur  ancienneté'  relative  , on  ne  peut  apporter  trop 
d’attention  à l’e'tude  de  leur  arrangement.  Comme 
elles  résultent , pour  la  plupart , de  de'pôts  succes- 
sifs qui  se  sont  faits  au  milieu  des  eaux  , elles  ont 
un  ordre  invariable  de  superposition  ; ainsi  jamais 
on  ne  verra  un  terrain  tertiaire(le  calcaire  grossier 
par  exemple)  au-dessous  de  la  craie,  qui  est  secon- 
daire 7 parce  que  celle-ci  s’est  forme'e  avant  le  cal- 
caire grossier  ; jamais  on  ne  verra  le  grès  inter- 
mediaire superpose'  au  calcaire  oolithique  qui  est 
de  formation  secondaire. 

Le  tableau  suivant  montre  comment  les  terrains 
se  succèdent  dans  la  nature  depuis  les  plus  récents 
jusqu’aux  plus  anciens. 


Terr.  second,  supér* 
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TABLEAU 

DE  LA  SUPERPOSITION  DES  ROCHES. 

Nota.  Les  roches  volcaniques  , qui  appartiennent  à plusieurs 
époques  très-distinctes  , et  les  terrains  de  transport  n’ont  point 
été  mentionnés  dans  ce  tableau» 

TERRAINS  TERTIAIRES. 

i.  Terrain  lacustre  supérieur  avec  meulières  poreuses  ( second 
terrain  d’eau  douce  ). 

a.  Terrain  marin  supérieur,  comprenant  les  sables  et  grès  de 
Fontainebleau  , le  bagshot-sand  et  le  cra g d’Angleterre  , 
le  calcaire  moellon  de  Montpellier,  etc.,  etc.  , etc. 

3.  Calcaire  siliceux  et  gypse  de  Montmartre  alternant  avec  des 

marnes.  — Marnes  d’eau  douce  de  l’île  de  Whit , du  Co- 
tentin , etc.  ( première  formation  d’eau  douce  ). 

4.  Calcaire  grossier  ou  à cérites  de  Paris  et  du  Cotentin , paral- 

lèle à l’argile  de  Londres. 

5.  Argiles  et  grès  tertiaires  à lignites.  — Argile  plastique  , mo- 

lasse , nagelfluhe. 

TERRAINS  SECONDAIRES  ( d’après  les  géologues  anglais). 

f i0»  Craie.  Elle  se  divise  en  craie  blanche  ou  supérieure  et  en 
4 craie  marneuse. 

! 2.  Craie  chloritée  , sable  et  grès  verts  ( green  sand  ) .En  An- 
) gleterre  ces  couches  sont  divisées  en  deux  groupes  par 

) une  argile  bleue  nommée  Gault. 

| 3.  Argile  de  Weald.  — ( Elle  renferme  quelques  coquilles 
f d’eau  douce  ). 

\ 4.  Grès  ferrugineux  ( iron  sand  ). 
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f 5.  Cale  aire  de  Pui  beck. 

| 6.  Calcaire  oolithique  de  Portland. 


y 


é et  argiles  ( red  marie-  ) avec  gypse  et  sel 


îS.  Calcaire  alpin  et  calcaire  magnésifère. 


“ 19.  Terrain  tiouiller  , grès  rouge  et  porphyre  secondaire. 


TERRAINS  INTERMÉDIAIRES. 


1 . Milstone  grit , espèce  de  grès  qui  se  lie  au  terrain  houiller  en 

Angleterre. 

2.  Calcaire  carbonifère  ( mountain  fimestone). 

3.  .Grès  rouge  ancien  (old  red  sandslor,e  ) comprenant  les  grès 

quartzeux  coquilliers  , les  conglomérats  porphyritiques  et 
plusieurs  roches  schisteuses. 

4.  Calcaires  marbres  de  Dudley  , du  Calvados  et  des  environs 

de  Coutances  , évidemment  inférieurs  à l’ancien  grès 
rouge  et  à des  schistes  argileux.  Ce  calcaire  est  quelque- 
fois recouvert  par  des  porphyres , des  syénites  et  des  dia- 
bases , etc. 

5.  Phyllades  , grauwaekes  , diabases  , etc. 

6.  Micaschistes  , syénites  , gneiss  , granités  et  porphvres  recou- 

vrant immédiatement  les  roches  primitives. 
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TERRAINS  PRIMITIFS  ( d'après  M.de  Humboldt). 

î.  Euphothide, porphyre,  granité  et  quartz  présumés  postérieurs 
aux  phyllades  primitifs. 

2.  Phyllades  primitifs. 

5.  Granité  gneiss  et  grunstein  , postérieurs  au  micaschiste  pri- 

mitif. 

4-.  Micaschiste  primitif. 

o.  Serpentine,  syéniteet  calcaire,  antérieurs  au  micaschiste  pri- 
mitif et  postérieurs  an  gneis  primitif. 

6.  Gneis  primitif. 

7.  Granités  antérieurs  au  gneis  primitif. 


l\ota.  3 ai  simplifié  , autant  que  possible  , le  tableau  des  ter- 
rains primordiaux  , dont  la  superposition  est  loin  d’être  cer- 
taine. O11  voit  qu’ils  se  composent  à peu  près  des  mêmes  es- 
pèces de  roches  que  les  terrains  intermédiaires.  Aussi  est-il  très- 
difficile  de  les  en  distinguer,  et  ne  sont -ils  rangés  dans  une 
classe  différente  que  parce  qu’on  n’y  a point  trouvé  de  fossiles. 
Plusieurs  granités  que  l’on  avait  regardés  long-temps  comme  pri- 
mitifs ont  été  placés  dans  les  terrains  de  transition,  depuis  qu’on 
a trouvé  des  fossiles  dans  les  phyllades  ou  dans  les  calcaires  avec 
lesquels  ils  alternent. 

Telle  est  7 si  je  puis  parler  ainsi  7 la  chrono- 
logie des  roches  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
rarement  elles  se  sont  toutes  de'veloppées  dans 
un  meme  pays  ; des  soustractions  frequentes  rap- 
prochent des  tenues  plus  ou  moins  éloignés  dans 
la  série  des  couches  : ainsi  7 les  terrains  secon- 
daires venant  à manquer  7 un  terrain  tertiaire 
pourra  reposer  immédiatement  sur  un  terrain  in- 
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termédiaire.  Ces  faits  ? extrêmement  fréquens , 
rendent  difficile  l’ëtude  des  roches  et  la  déter- 
mination de  leurs  niveaux  , surtout  lorsqu’on 
manque  d’horizons  géologiques  (i)7  et  que  les 
fossiles  ne  sont  pas  assez  bien  caractérisés  pour 
être  comparés  avec  ceux  des  couches  dont  la 
position  est  connue.  Il  existe  aussi  une  grande 
différence  dans  le  développement  des  formations  ; 
un  même  système  peut  , suivant  les  lieux  , at- 
teindre 200  pieds  , ou  être  réduit  à un  mètre 
d’épaisseur. 

On  pourrait  être  étonné  de  trouver  les  terrains 
intermédiaires  et  primordiaux  à la  surface  du 
soi  et  dans  les  montagnes  les  plus  élevées  7 car 

(i)  On  appelle  horizons  géologiques , les  couches  dont  l’âge  est 
connu,  et  qui  peuvent  servir  à déterminer  celui  d’autres  con- 
ciles supérieures  ou  inférieures.  Le  terrain  houiller  , par  exemple, 
qui  offre  des  caractères  si  tranchés  , sera  toujours  un  bon  ho- 
rizon pour  distinguer  les  terrains  secondaires  des  terrains  inter- 
médiaires ; ainsi  le  granit  le  mieux  caractérisé  serait  secondaire, 
s’il  était  supériepr  au  terrain  houiller,  tandis  qu’un  calcaire  placé 
au-dessous  de  ce  même  terrain  serait  intermédiaire  , quelque 
ressemblance  qu’il  présentât  d'ailleurs  avec  les  roches  plus  mo» 
dernes.  Quoique  certaines  formations  , telles  que  la  craie  , Je 
red-marlc , le  grès  houiller,  soient  principalement  regardées  comme 
d’excellents  horizons  , en  raison  de  la  constance  de  leurs  carac- 
tères , toutes  les  roches  peuvent  en  servir.  Ainsi  les  horizons 
géologiques  se  multiplient  à mesure  qu’un  plus  grand  nombre 
de  couches  connues  peuvent  aider  à déterminer  le  niveau  géo- 
logique de  celles  qui  les  avoisinent,  soit  supérieurement,  soit  in- 
férieurement. 
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ces  terrains  auraient  dû  , à ce  qu’il  semble  , 
être  recouverts  par  des  roches  plus  modernes  puais 
il  faut  bien  remarquer  que  ces  dernières  sont  loin 
d’occuper  toute  la  surface  du  globe,  et  que  de  plus, 
elles  paraissent  s’être  principalement  déposées 
dans  les  cavités  ou  bassins  qui  existaient  au  milieu 
des  roches  formées  antérieurement  (i).  Il  faut 
aussi  conclure  de  ce  qui  précède  , que  les  ni- 
veaux géologiques  n’ont  aucun  rapport  avec  les 
niveaux  réels  ou  physiques  , puisque  les  couches 
intermédiaires  , géologiquement  inférieures  aux 
couches  secondaires  , s’élèvent  cependant  bien 
souvent  au-dessus  d’elles. 

Nous  avons  dit  ( page  i5  ),que  les  strates  sont 
généralement  inclinées;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  le  soient  toutes  au  même  degré  ; l’incli- 
naison des  terrains  secondaires  est  souvent  si 
légère  qu’elle  n’est  perceptible  que  dans  de  grands 
espaces  (2)  ( voyez  la  planche  qui  représente  la 
coupe  générale  des  falaises  du  Calvados  ),  tandis 
que  celle  des  terrains  plus  anciens  est  ordinai- 

(1)  Ceci,  généralement  vrai  , soulTre  cependant  clés  excep- 
tions; car  on  trouve  des  terrains  tertiaires  au  sommet  des  Andes 
du  Pérou  ; et  dans  les  Alpes  ainsi  que  dans  beaucoup  d’autres 
montagnes  les  terrains  secondaires  sont  fort  élevés. 

(3)  En  général , l’inclinaison  des  couches  secondaires  augmente 
à mesure  qu’elles  sont  plus  anciennes  et  qu’elles  se  rapprochent 
davantage  des  roches  de  transition  avec  lesquelles  elles  se  coa- 
fondent  quelquefois., 
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rement  de  ao  à 7 5 degrés  ( Y.  la  pl.  II  ) ; c’est 
ce  qui  fait  que  YVerner  désignait  les  roches 
secondaires  et  tertiaires  sous  la  dénomination 
$ horizontales  , par  opposition  aux  roches  in- 
termediaires ou  à couches  inclinées . Cette  grande 
inclinaison  de  terrains  anciens  empêche  souvent 
de  reconnaître  leur  ordre  de  superposition. 


chapitre  V. 


Des  corps  organisés  fossiles  renfermés  dans  les  roches. — Leurs  es- 
pèces changent  suivant  l’ancienneté  des  couches. — Caractères 
zoologiqnes  des  formations.  — Leur  utilité  pour  la  détermina- 
tion des  niveaux  géologiques. — Court  aperçu  de  la  distribution 
des  fossiles  dans  les  différents  dépôts  qui  forment  l’écorce  du 
globe. 


La  connaissance  des  rapports  qui  existent  entre 
la  formation  des  roches  et  les  re'volutions  de  la 
nature  , est  d’une  grande  importance  pour  la 
géologie.  L’observation  la  plus  superficielle  montre 
que  certains  bancs  sont  presque  entièrement  for- 
mês  de  débris  de  coquilles  7 de  polypiers  et  de 
végétaux  * que  dans  quelques  contrées  on  ne 
peut  ouvrir  une  carrière  sans  trouver  un  grand 
nombre  de  ces  débris  ? tandis  que  dans  d’autres 
on  n’en  trouve  point  de  traces. 

Un  examen  plus  approfondi  fait  voir  que  ces 
fossiles  ne  sont  pas  irrégulièrement  dispersés  dans 
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Jcs  couches  ; mais  qu’ils  sont  disposes  par  groupes, 
chaque  formation  contenant  un  certain  nombre 
d’espèces  qui  lui  sont  particulières  , et  qui  se 
retrouvent  partout  oii  elle  existe  (i)  , de  sorte 
que  si  l’on  observe  plusieurs  points  d’une  ligne 
appartenant  à la  meme  formation  , on  y trouvera 
les  .mêmes  fossiles. 

Ces  analogies  constituent  les  caractères  zoo- 
logiques  des  formations  ; elles  sont  d’un  grand 
secours  pour  l’élude  , car  les  roches  peuvent  chan- 
ger d’aspect  , et  les  strates  d’un  même  système 
sembleraient  quelquefois  appartenir  à plusieurs 
terrains  différents  , selon  les  points  oii  l’on  en 
prendrait  des  échantillons  ; mais  les  caractères 
zoologiques  suffisent  pour  les  faire  reconnaître  ; 
c’est  ainsi  que  M.  Brongniart  , ayant  trouvé 
dans  les  Pyrénées  un  calcaire  noir  aussi  dur 
que  le  marbre  , n’a  pas  balancé  à le  rapporter  à 
la  craie  qui  est  constamment  blanche  et  d’un  tissu 


(1)  Il  est  cependant  bien  prouvé  que  les  coquilles  des  ter- 
rains de  même  nature  se  ressemblent  d’autant  plus  que  ces  ter- 
rains sont  moins  éloignés  ; par  exemple  , les  coquilles  des  ter- 
rains tertiaires  du  Cotentin  , de  l’Angleterre  et  des  environs  de 
Paris,  ont  plus  de  rapport  entre  elles  qu’elles  n’en  ont  avec 
celles  des  terrains  analogues  d’Italie  et  d’Autriche  ; mais  ces 
différences  , qui  doivent  être  notées  scrupuleusement  , ainsi  que 
beaucoup  d’autres  , dans  des  mémoires  descriptifs  , peuvent  être 
passées  sous  silence  dans  les  généralités  que  nous  donnons  ici 
pour  faire  concevoir  les  faits  principaux  de  la  géologie. 
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lâche  j parce  qu’il  présentait  les  memes  coquilles 
iossiles.  Voici  un  léger  aperçu  de  la  distribution 
des  fossiles  dans  les  roches. 

Les  plus  anciennes  ou  primitives  en  sont  to- 
talement dépourvues. 

Des  madrépores  , des  encrines  et  des  testacés 
differents  de  ceux  des  couches  plus  modernes  7 
commencent  à se  montrer  dans  les  roches  de  tran- 
sition; mais  ils  n’y  sont  pas  nombreux  , excepté 
dans  le  Mountain  Limestone.  Le  terrain  houiller 
qui  repose  sur  ce  dernier  calcaire  présente  à peine 
quelques  coquilles;  mais  en  revanche  , il  abonde 
en  débris  de  végétaux  , tels  que  fougères  , ro- 
seaux ? et  diverses  espèces  d’arbres  toutes  incon- 
nues au  monde  actuel. 

Sur  le  terrain  houiller  se  trouvent  des  bancs 
qui  contiennent  des  productions  marines  ?puis  il 
paraît  s’être  écoulé  un  long  intervalle  pendant 
lequel  s’est  déposé  le  nouveau  grès  rouge  ou 
red -marie  7 qui  sert  de  transition  à un  nouvel 
ordre  de  choses. 

Ce  nouvel  ordre  commence  dans  le  lias  ? et 
se  termine  dans  les  séries  oolitiques  , le  grès  fer- 
rugineux , le  grès  vert  et  la  craie  ; tous  ces  bancs 
contiennent  des  polypiers  7 des  encrines  ? des 
oursins  ? des  coquilles  bivalves  et  uni  valves  ? des 
crustacés  ? des  poissons  7 des  quadrupèdes  ovi- 
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pares  , etc.  5 fossiles  qui  diffèrent  de  ceux  qui  sont 
contenus  dans  le  calcaire  magnésien  et  dans  les 
roches  de  transition  , et  qui  offrent  des  différences 
selon  les  bancs  qu'ils  occupent. 

Jusqu’ici  ( jusqu’à  la  craie)  les  corps  organisés 
sont  en  général  lapidiiiés  , c’est-à-dire  imprégnés 
de  la  substance  minérale  qui  les  renferme  ; mais 
dans  les  couches  qui  surmontent  la  craie  , on  les 
trouve  si  bien  conservés  , qu’ils  ont  encore  leur 
test  et  leur  couleur.  Parmi  ces  formations  ter- 
tiaires ? nous  voyons  des  couches  de  coquilles  ma- 
rines , qui  alternent  avec  d’autres  couches  de  co- 
quilles particulières  à l’eau  douce  , de  sorte  que 
ces  dépôts  paraîtraient  le  résultat  d’irruptions  suc- 
cessives des  eaux  marines  et  des  eaux  douces. 
Les  terrains  de  troisième  formation  renferment 
aussi  des  débris  de  mammifères  5 étrangers  aux 
formations  plus  anciennes  , et  , principalement 
dans  les  couches  supérieures  , des  coquilles  iden- 
tiques avec  celles  qui  existent  dans  les  mers  ac- 
tuelles. 

Enfui  ? toutes  les  formations  7 à quelque  classe 
qu’elles  appartiennent,  sont  recouvertes  par  un 
gravier  , résultat  d’une  dernière  inondation  , le- 
quel est  appelé  diluvium  ? et  contient  des  débris 
de  quadrupèdes  terrestres  dont  plusieurs  ont  dis- 
paru de  ia  surface  du  globe. 


3o 
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Un  examen  attentif  des  êtres  organises  fossiles 
et  de  leur  distribution  dans  les  couches  inine'rales  ? 
a démontre  qu’ils  different  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  vivent  aujourd’hui  , et  que  le  nombre  des 
genres  et  des  espèces  identiques  avec  les  êtres 
du  monde  actuel  7 est  en  raison  inverse  de  l’an- 
cienneté des  couches  ? de  sorte  que  les  coquilles 
fossiles  des  terrains  tertiaires  se  rapprochent  beau- 
coup plus  des  coquilles  qui  se  trouvent  à présent 
dans  les  mers  , que  celles  des  classes  plus  ancien- 
nes; et , ce  qui  est  digne  de  remarque  7 la  plupart 
des  espèces  ou  des  genres  vivants  qm  ont  leurs 
analogues  à l’état  fossile  , ne  se  rencontrent  que 
danÜ  les  mers  inter  tropicales. 

Il  est  évident  ? d’après  ce  qui  précède  , que 
les  fossiles  de  deux  formations  voisines  auront 
en  général  plus  de  rapports  entre  eux  que  ceux 
de  deux  formations  plus  éloignées  fane  de  l’autre 
dans  l’échelle  géologique  ; les  coquilles  du  lias  , 
par  exemple  1 ressembleront  bien  plus  a celles  du 
calcaire  oolitique  qui  appartient  à la  même  classe  ? 
qu’à  celles  du  grès  intermédiaire  , ou  des  ter- 
rains tertiaires. 

De  ce  que  les  terrains  modernes  contiennent 
des  ossements  de  mammifères  que  Ton  ne  trouve 
point  dans  les  terrains  secondaires  ? et  que  ceux- 


ci  renferment  des  débris  de  grands  reptiles  étran- 
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gers  aux  couches  intermédiaires  9 on  pourrait 
aussi  conclure  en  general  ? mais  sans  prétendre 
établir  une  gradation  bien  suivie  , que  l'organi- 
sation des  êtres  est  plus  parfaite  à mesure 
qidils  se  rencontrent  dans  des  couches  plus 
modernes . 

On  voit  que 9 pour  étudier  avec  fruit  les  roches 
et  reconnaître  leurs  caractères  3 il  iaut  avoir  quel- 
ques notions  de  zoologie  9 et  même  de  botanique-. 
Comparer  les  differentes  formations  sous  le  rap- 
port des  fossiles  ( a dit  M.  de  Humboldt  ) , c’est 
comparer  des  flores  et  des  faunes  de  divers  pays 
et  de  diverses  époques  ; c’est  résoudre  un  pro- 
blème d’autant  plus  compliqué  qu’il  est  modifié 


à la  fois  par  l’espace  et  par  le  temps. 

Les  galets  roulés  de  différente  nature  qui 
abondent  dans  plusieurs  couches  , jettent  encore 
quelque  lumière  sur  les  phénomènes  qui  en  ont 


accompagné  la  formation.  On  peut  supposer  que 
ces  fragments  avaient  d’abord  fait  partie  de  masses 
solides  j d’où  ils  ont  été  détachés  par  l’action  d’une 
force  considérable  ( probablement  celle  des  eaux 
agitées  ) , et  qu’ils  se  sont  arrondis  par  le  frot- 
tement. Les  bancs  solides  de  galets  roulés  s’ap- 
pellent conglomérats  ou  poudingues  ] ils  se 
rencontrent  à différentes  époques  depuis  les  ter- 
rains de  transition  ( dans  le  grès  rouge  ancien  ) 
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jusqu’aux  terrains  tertiaires  inclusivement  ( dans 
le  r ed- marie  ^ les  grès  inférieurs  à la  craie  , et 
dans  les  graviers  associés  à l’argile  plastique,  etc.  ) 

chapitre  VI. 


La  plus  grande  partie  des  roches  a dh  se  former  au  milieu  des 
eaux. — Considérations  sur  le  changement  du  niveau  des  mers. 
Hypothèse  de  Werner. — Elle  ne  peut  expliquer  tous  les  faits 
connus. — hes  couches  inclinées  ont  dû  primitivement  être  ho- 
rizontales.— Quelques  réflexions  sur  la  cause  qui  a pu  produire 
leur  dérangement. 


La  présence  de  débris  marins  dans  les  couches 
minérales  qui  couvrent  presque  les  deux  tiers 
de  la  partie  connue  de  notre  continent  , nous 
force  a conclure  que  ces  roches  ont  été  formées 
de  matières  réunies  au  fond  des  eaux  ; mais  il 
11e  sera  peut-être  jamais  possible  d’expliquer  d’une 
manière  satisfaisante  comment  elles  sont  devenues 
des  buttes  ou  des  montagnes  élevées  au-dessus 
du  niveau  des  mets  actuelles. 

La  plupart  des  hypothèses  au  moyen  desquelles 
on  a cherché  à résoudre  ce  grand  problème,  sup- 
posent une  diminution  considérable  des  eaux  ; 
nous  11’exposerons  ici  que  celle  de  Werner  , l’une 
des  plus  ingénieuses , et  qui  cependant  ne  peut 
rendre  raison  de  tous  les  phénomènes  que  pré- 
sente la  nature. 
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Ce  célèbre  minéralogiste  pensait  qu’une  vaste 
dissolution  avait  recouvert  le  globe  jusqu’au 
dessus  des  montagnes  les  plus  élevées  , et  que 
cette  énorme  masse  d’eau  avait  diminue'  graduel- 
lement a mesure  que  les  terrains  s’étaient  formés. 
Ainsi  les  roches  anciennes  qui  occupent  en  gé- 
néral les  parties  les  plus  hautes  de  la  terre  , se 
seraient  déposées  dans  des  eaux  plus  profondes 
que  celles  qui  existaient  lorsque  ies  terrains  secon- 
daires se  sont  précipités  , et  ceux-ci  dans  des 
eaux  plus  profondes  que  les  terrains  tertiaires  ; 
Werner  croyait  en  outre  que  les  roches  secon- 
daires et  tertiaires  s’étant  moulées  sur  les  élé- 
vations et  les  cavités  préexistantes , formaient 
des  relèvements  d’autant  plus  considérables  et 
offraient  des  strates  d’autant  plus  inclinées,  qu’elles 
étaient  plus  anciennes  et  qu’elles  se  rapprochaient 
davantage  des  bords  des  bassins  ; on  concevra 
parfaitement  cette  théorie  au  moyen  de  la  figure 
suivante: 


PT 

3 
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a a a représente  un  bassin  situé  au  milieu  de 
roches  primitives.  Lorsque  les  eaux  se  sont  abais- 
sées jusqu’à  la  ligne  ponctuée  bb  , il  s’est  déposé 
une  couche  qui  a tapissé  les  parois  de  la  cavité  et 
dont  les  bords  se  sont  élevés  jusqu’au  niveau  de  la 
dissolution.  Un  autre  précipité  a eu  lieu  lorsque 
les  eaux  , continuant  à décroître  , sont  parvenues 
au  point  cc  ; un  autre  lorsqu’elles  sont  arrivées  au 
point  cid.  lien  résulte  une  série  de  couches  su- 
perposées les  unes  aux  autres , dont  les  tranches 
s’abaissent  et  dont  l’inclinaison  diminue  à mesure 
qu’elles  sont  plus  modernes  et  qu’elles  se  rap- 
prochent du  centre  du  bassin  (i). 

D’après  cette  hypothèse,  les  niveaux  de  chaque 
formation  devraient  d abord  être  les  mêmes  aux 
différentes  extrémités  des  bassins  ; en  second  lieu, 
les  terrains  les  plus  modernes  devraient  en  oc- 

(i)  Suivant  Werner  , il  s’opérait  des  changements  dans  la 
nature  de  la  dissolution  en  même  temps  que  le  niveau  du  liquide 
baissait.  D’abord  lorsque  les  eaux  recouvraient  tout  le  globe,  il 
se  formait  des  roches  cristallisées  ( les  granités  ) dans  lesquelles 
dominait  le  fedspath.  Lorsque  les  eaux  diminuèrent  , la  cris- 
tallisation devint  de  plus  en  plus  confuse  , le  mica  augmenta 
( dans  les  micaschites , tes  phyllades  ) , puis  le  carbone  parut 
( les  Anthracites,  les  houilles).  Enfin  les  roches  les  plus  mo- 
dernes ne  présentèrent  plus  que  des  sédiments  calcaires  plus 
ou  moins  terreux.  On  voit  combien  cette  ingénieuse  théorie  est 
séduisante  au  premier  abord. 
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cuper  les  parties  les  plus  basses  et  se  trouver 
pour  ainsi  dire  encadres  au  milieu  des  autres  7 
comme  le  montre  la  figure  precedente. 

Il  est  vrai  que  dans  beaucoup  de  localités  ? 
l’observation  confirme  jusqu’à  un  certain  point 
cette  théorie.  Par  exemple  dans  le  Calvados  et 
en  Angleterre  , la  craie  , V oxford  claj  , le fo- 
res t marble , P colite  inférieure  , etc. , forment 
des  zones  qui  se  rapprochent  des  roches  inter- 
mediaires , en  raison  de  leur  ancienneté';  mais 
un  grand  nombre  d’irrégularités- et  d’exceptions 
viennent  modifier  considérablement  ? sinon  ren- 
verser le  système.  En  effet , les  niveaux  des  ro- 
ches de  même  espèce  sont  loin  de  se  correspondre 
sur  les  bords  des  bassins;  dans  celui  qui  occupe  une 
partie  de  l’Angleterre  et  de  la  France , on  voit 
d’un  côte'  ( en  Angleterre  ) que  le  calcaire  ooli- 
iique  ne  s’élève  pas  à plus  de  douze  cents  pieds  , 
tandis  que  de  l’autre  ( en  France  ) il  atteint  plus  de 
quatre  mille  pieds  dans  le  Jura  ; et  sans  sortir  de 
notre  département  , nous  trouvons  presqu’au 
sommet  du  Montpinçon  7 à huit  cents  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  , ce  même  calcaire 
oolitique  , qui  , sur  d’autres  points  ne  s’élève 
guère  au-dessus  de  quatre  cents  pieds. 

D’un  autre  côté  , d’après  les  observations  de 
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M.  de  Humboldt , il  existe  des  terrains  tertiaires 
dans  les  Andes  , à trois  raille  toises  de  hauteur  7 
tandis  qu’ils  devraient  toujours  se  trouver  dans 
les  plaines  , en  admettant  la  théorie  de  Werner. 

Enfin  les  couches  secondaires  , au  lieu  de  de- 
venir de  plus  en  plus  horizontales  vers  le  centre 
des  bassins  , sont  quelquefois  plus  bouleversées 
au  pied  des  montagnes  que  sur  leurs  pentes  ? 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  contrées  , no,- 
tamment  entre  le  Jura  et  le  mont  Blanc. 

Mais  quand  même  l’hypothèse  de  Werner  pour- 
rait 7 jusqu’à  un  certain  point  , rendre  compte  de 
la  formation  des  roches  secondaires  et  tertiaires  , 
comment  pourrait-elle  expliquer  dans  les  roches 
plus  anciennes, l’inclinaison  générale  et  la  direction 
constante  qui  se  prolongent  à des  distances  con- 
sidérables ( Bocage , Cotentin  ? Brétagne  ) , et 
qui  font  que  l’on  parcourt  quelquefois  des  espaces 
de  plus  de  cent  lieues  , en  marchant  toujours  sur 
la  tranche  des  couches.  Ici  l’on  ne  peut  mettre 
en  jeu  l’influence  des  bassins  ? car  souvent  l’in- 
clinaison est  uniforme  , elle  a constamment  lieu 
dans  un  même  sens  , et  se  remarque  aussi  bien 
dans  les  plaines  que  dans  les  vallées  , aussi  bien 
au  fond  des  bassins  que  dans  les  montagnes. 

Et  d’ailleurs  ? comment  pourrait-on  croire  que 
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ces  couches  sont  dans  leur  position  naturelle?  Il 
est  physiquement  impossible  qu’un  dépôt  de  ga- 
v lets  roulés  se  soit  forme'  en  couches  verticales  y 
et  le  même  raisonnement  s’applique  aux  bancs 
qui  contiennent  des  fossiles. 

Il  est  donc  probable  que  les  strates  inclinées 
aujourd’hui  ont  été'  originairement  horizontales  9 
et  que  leur  dérangement  est  du  à une  cause 
mécanique  ? la  même  peut  - être  qui  a produit 
une  partie  des  montagnes. 

Plusieurs  savants  distingués  regardent  les  forces 
volcaniques  qui  devaient  être  infiniment  plus 
puissantes  autrefois  que  de  nos  jours  7 ou  ce- 
pendant elles  forment  encore  de  nouvelles  îles 
et  des  élévations  considérables  7 comme  les  seuls 
agents  capables  d’avoir  produit  de  pareils  ef- 
fets (1)5  mais  ils  conviennent  en  même  - temps 

(1)  Comme  il  n?entre  pas  dans  mon  plan  de  présenter  ici  des 
hypothèses , mais  de  rapporter  des  faits  , je  n’ai  pas  cru  devoir 
donner  plus  de  dévelopement  à cet  exposé  ; j’ajouterai  cepen- 
dant à l’appui  du  système  précédent , que  la  plupart  des  géolo- 
gues s’accordent  à regarder  comme  étant  d’origine  volcanique, 
les  traps  et  certains  porphyres  du  terrain  intermédiaire  , qui  in- 
terrompent les  couches  des  roches  au  milieu  desquelles  ils  pa- 
raissent s’être  fait  jour.  Mon  savant  ami , M.  Boué  , est  allé 
plus  loin  en  regardant  aussi  le  granite  comme  une  roche  ignée. 

Enfin  on  connaît  les  belles  observations  de  M.  Cordier  et  de 
M.  Fourrier , membres  de  l’Institut,  celles  de  M.  Fox,  natura- 
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que  la  manière  dont  cette  cause  a agi  , est  vrai- 
semblablement dérobée  pour  toujours  à notre 
connaissance.  Quoiqu’il  en  soit  y cette  hypothèse 
combinée  avec  celle  de  Werner  peut  soulager 
jusqu’à  un  certain  point  notre  imagination  inquiète 
qui  veut  toujours  se  rendre  compte  des  faits,  par 
des  systèmes. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  disposition  des  vallées  et  de  leur  formation.  • — Vallées 
longitudinales  et  transverses.  — Théorie  des  dénudations.  — 
Elles  ont  eu  lieu  à plusieurs  époques.. 

Les  nombreuses  vallées  qui  sillonnent  la  surface 
de  la  terre  et  les  phénomènes  qui  s’y  rattachent 

liste  anglais  , et  de  M.  Tréba,  qui  tendent  à prouver  que  la  tem* 
pérature  s’élève  à mesure  que  l’on  pénètre  plus  avant  dans  l’in- 
térieur  de  la  terre. 

D’après  leurs  découvertes  , tout  porte  à croire  que  la  masse 
interne  du  globe  est  formée  de  matières  métalliques  tenues,  en 
fusion  par  la  haute  température  qui  existe  à une  certaine  pro- 
fondeur , et  que  les  volcans  ont  leur  foyer  dans  ce  vaste  réservoir 
de  matière  incandescente. 

11  est  probable  encore  que  les  volcans  plus  nombreux  autrefois 
qu’ils  ire  le  sont  aujourd’hui,  étaient  aussi  beaucoup  plus  actifs, 
lorsque  la  croûte  solide  de  la  terre  était  moins  épaisse.  Cette  der- 
nière circonstance'  peut  servir  à expliquer  pourquoi  les  débris 
d’animauï  et  de  végétaux  fossiles  appartiennent  à des  espèces  qui 
ont  dû  vivre  dans  une  température  plus  élevée  que  la  nôtre  ; 
car  à cette  époque  , la  cha-leur  interne  du  globe  pouvait  avoir 
quelqu’influesce  sur  celle  de  la  surface. 
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montrent  des  faits  concluants  pour  l’étude  de  la 
géologie  ; ce  sont  des  excavations  naturelles  , oii 
la  superposition  des  terrains  est  souvent  mise  à 
découvert  , et  sans  lesquelles  il  serait  bien  dif- 
ficile d’étudier  le  gisement  des  roches. 

Elles  sont  toutes  disposées  de  manière  à sécher 
les  contrées  qu’elles  parcourent;  après  s’être  rami- 
fiées à l’infini  elles  se  réunissent  comme  les  bran* 
ches  d’un  arbre  au  tronc  , et  leurs  eaux  rassem- 
blées peuvent  opposer  une  plus  grande  force  aux 
obstacles  qui  gêneraient  leur  passage. 

Nous  voyons  la  même  disposition  en  minia- 
ture , toutes  les  fois  qu’il  tombe  une  ondée  sur 
un  sol  assez  incliné  pour  déterminer  l’écoulement 
de  la  pluie  dans  une  même  direction  , et  l’on  ne 
peut  douter  que  les  vallées,  qui  varient  si  agréa- 
blement la  surface  du  globe , ne  soient  dues  en 
grande  partie  à l’action  érosive  des  eaux  cou- 
rantes qui  se  sont  creusé  des  lits  postérieurement 
à la  consolidation  des  strates.  Il  suffit,  pour  s’en 
convaincre  , de  jeter  un  coup-d’œil  sur  la  coupe 
suivante  qui  représente  le  profil  d’une  contrée 
dont  les  couches  sont  coupées  par  des  vallées. 
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L’une  de  ces  vallées  sépare  la  butte  n°.  i de  la 
butte  n°.  2;  une  seconde,  la  butte  n°.  2 du  n°.  3.  À 
ce  dernier  monticule  succède  une  plaine  au  milieu 
de  laquelle1  s’élève  une  éminence  isolée  ( n°.  f\  ).. 
Il  est  facile  de  voir,  que  les  strates  conservent 
exactement  le  meme  ordre  de  chaque  côté  des 
vallées  , et  l’on  ne  peut  douter  qu’elles  ne  fus- 
sent continues  avant  d’etre  séparées  par  des  in- 
tervalles. 

Mais  il  ne  faut  pas  rapporter  aux  courants  d’eau5 
la  formation  de  toutes  les  vallées  ; il  y en  a qui 
sont  aussi  anciennes  que  la  surface  de  la  terre  ; 
d’autres  résultent  de  bouleversements  qui  pa- 
raissent avoir  produit  une  partie  des  grandes* 
inégalités  du  globe  , en  brisant  et  soulevant  les 
strates  des  roches  ; telles  sont  en  général  les  val- 
lées des  montagnes. 

En  second  lieu  , comme  il  est  incontestable  que 
la  mer  a recouvert  entièrement  les  continents  , 
notamment  à l’époque  ou  le  diluvium  s’est  formé  v 
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on  peut  supposer  que  des  courants  considérables 
et  d’une  grande  puissance  ont  produit  une  partie 
des  effets  que  nous  remarquons  , lorsque  la  re- 
traite des  eaux  s’est  opérée  ; car  les  vallées  sont 
quelquefois  tellement  larges  et  profondes  , que 
les  rivières  actuelles  ne  peuvent  les  avoir  creu- 
sées quelle  qu’ait  été  la  durée  de  leur 'action,  et 
d’ailleurs  il  y en  a beaucoup  qui  sont  sans  eau , 
principalement  dans  les-  terrains  secondaires  (i). 

Àu  reste  7 quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  pro- 
duit ces  cavités,  elles  ont  toutes  été  sensiblement 
modifiées  par  les  eaux  depuis  leur  origine. 

On  désigne  sous  le  nom  de  vallées  longitudi- 
nales celles  qui  sont  parallèles  à la  direction  des 
chaînes  de  buttes,  et  sous  le  nom  àe  transverses  7 
celles  qui  coupent  ces  memes  chaînes.  La  direction 
des  chaînes  étant  le  plus  souvent  conforme  à celle 
des  couches  qui  les  composent , les  vallées  lon- 
gitudinales sont  eu  général  parallèles  aux  strates, 
et  c’est  le  contraire  pour  les  vallées  transverses  : 
ainsi  une  vallée  longitudinale  qui  serait  placée 
près  du  point  de  jonction  de  deux  roches  pour- 
rait offrir  des  rives  de  nature  différente , sur- 
tout dans  les  terrains  à couches  fortement  iucli- 

(i)  Dans  la  craie,  le  calcaire  de  Caen  > le  forest-marble  , 
foolithe  inferieure , etc. , etc.. 
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nées  ( voy.  pi.  i fig.  2 , la  coupe  de  la  vallée 
de  la  Guyne  entre  Vieux  et  Bully);  mais  dans 
les  vallées  transverses  7 les  deux  rives  sont  de  na- 
ture semblable. 

La  meme  cause  qui  a produit  une  grande  partie 
des  vallées , a enlevé  les  strates  supérieures  des 
lormations  dans  des  espaces  considérables  , de 
sorte  que  les  bancs  inférieurs  ont  été  mis  à nu  ; 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  certaines  buttes 
isolées  7 dont  les  couches  paraissent  avoir  été  an- 
térieurement réunies  à d’autres  fort  éloignées  ; 
dans  certains  escarpements  abruptes  et  dans  les 
nombreux  fragments  entraînés  loin  des  lieux  où 
ils  se  trouvaient  d’abord  fixés. 

Cet  enlèvement  d’un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  découches  est  appelé  avec  beaucoup 
de  justesse  dénudation  : on  en  voit  à chaque 
pas  des  exemples  dans  le  département  que  nous 
allons  décrire* 

La  surface  des  couches  a été  exposée  ( au 
moins  partiellement  ) plusieurs  fois  à l’action  des 
eaux  agitées  , et  il  s’est  fait  des  dénudations 
a des  époques  très-anciennes  ? puisque  nous 
trouvons  dans  les  terrains  de  transition  ( le  con- 
glomérat du  grès  rouge  ) , dans  les  terrains  se- 
condaires inférieurs  ( le  grès  houiller  et  le  red- 
marle  ) et  dans  plusieurs  autres  formations , un. 


INTRODUCTION. 


43 

nombre  considérable  de  débris  d’autres  roches  ; 
mais  les  forces  dénudantes  paraissent  s’ètre  dé- 
ployées avec  une  nouvelle  énergie  à une  époque 
plus  rapprochée  de  nous  , et  postérieurement  à 
la  consolidation  de  toutes  les  strates  , comme 
nous  allons  le  voir  dans  le  chapitre  suivant. 

chapitre  VIII. 

Origine  des  dépôts  diluviens»— rBlocs  considérables  de  coches  en- 
traînés au  milieu  de  ces  dépôts  , et  quelquefois  jusqu’au  som- 
met des  montagnes. — Explication  dé  ce  phénomène. — Fossiles 
dispersés  dans  le  diluvium,  etc.. 

Une  dernière  inondation  a recouvert  toute  la 
surface  de  notre  planète  d’un  dépôt  d’argile  , de 
sable  et  de  galets  roulés  , enlevés  à toutes  les  stra- 
tes balayées  par  les  eaux  ; comme  la  catastrophe 
qui  a produit  ce  dépôt  paraît  plus  que  toute  autre 
pouvoir  être  rapportée  au  déluge  de  l’écriture  , on 
le  désigne  sous  le  nomAe  diluvium  ^ dénomination 
qui  a été  d’autant  plus  facilement  adoptée  , qu’elle 
sert  à distinguer  ces  débris  de  ceux  qui  ont  été  for- 
més depuis  par  des  causes  locales  encore  existantes, 
et  que  l’on  connaît  sous  le  nom  d’ alluvions  (i). 
L’étude  des  terrains  diluviens  n’est  pas  sans 

(j)  Quelques  géologues  appellent  encore  ainsi  tous  les  terrains 
de  transport  indistinctement.. 
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interet  ‘ leur  quantité  peut  donner  la  mesure  des 
forces  qui  ont  modifié  en  dernier  lieu  la  surface 
du  globe  , et  leur  distribution  indique  la  direc- 
tion des  courants  qui  les  ont  entraînés. 

On  trouve  dans  le  diluvium  des  fragments  de 
roches  d’un  poids  considérable , séparés  par  de 
larges  vallées  des  hauteurs  d’où  ils  ont  été  déta- 
chés : cette  dernière  circonstance  prouve  évidem- 
ment que  les  vallées  dont  il  s’agit  n’ont  été  creu- 
sées qu’après  le  transport  de  ces  masses  , ainsi 
que  M.  de  Magnevilie  vient  de  le  démontrer  ( i). 
On  peut  en  effet  supposer  qu’une  force  puissante, 
agissant  sur  elles  , les  a transportées  où  nous  les 
voyons  aujourd’hui  ; mais  il  est  physiquement  im- 
possible qu’elles  aient  franchi  de  grandes  inégalités 
de  terrain.  Les  géologues  portèrent  leur  attention 
sur  ce  phénomène  après  que  Saussure  eut  re- 
marqué des  blocs  de  roches  primitives  provenus 
des  Alpes  , sur  le  sommet  de  la  chaîne  escarpée 
du  Jura  , séparée  des  montagnes  précédentes  par 
une  large  excavation  , au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  le  lac  de  Genève  ; leurs  observations  ont 
prouvé  que  le  meme  phénomène  se  trouve  ré- 
pété dans  beaucoup  d’autres  contrées  sur  une 

(i)  Mémoire  sur  les  terrains  de  transport,  5«.  vol.  de  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie. 
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échelle  moins  vaste.  On  le  voit  aussi  dans  le  Cal- 
vados ou  nous  "trouvons  sur  le  calcaire  ooliti- 
qoe  des  blocs  de  grès  rouge  intermédiaire  , à 
six  lieues  au  moins  des  hauteurs  d’où  ils  ont  été 
arrachés. 

Les  débris  d’animaux  terrestres  dispersés  dans 
le  gravier  diluvien  ont  appartenu  a des  espèces 
dont  quelques-unes  se  trouvent  encore  dans  nos 
contrées,  d’autres  habitent  des  climats  éloignés  , et 
d’autres  enfin  ont  entièrement  disparu  de  la  surface 
du  globe  : c’est  probablement  encore  à la  meme  pé- 
riode que  l’on  doit  rapporter  la  plupart  des  brèches 
osseuses  des  cavernes  ( i ) ; mais  comme  on  n’en 
connaît  pas  de  pareilles  dans  notre  pays,  nous  nous 
contentons  de  renvoyer  aux  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière  par  deux  savans  du  premier  ordre, 
M,  Buckland  et  M.  Cuvier  , à l’excellent  résumé 
sur  les  ossements  fossiles  donné  dans  l’encyclo- 
pédie méthodique  par  M.  Huot , membre  de  la  so- 
ciété d’histoire  naturelle  de  Paris  , ainsi  qu’au 
mémoire  de  M.  Marcel  de  Serres^  sur  les  brèches 

(1)  Nous  disons  la  plupart  , parce  que  M.  Buckland  ayant 
trouvé  dans  les  cavernes  d’Angleterre  des  ossements  qui  parais- 
saient avoir  été  rongés  , il  a supposé  que  ces  cavernes  avaient  été 
long-temps  habitées  par  des  hyènes  avant  d’être  envahies  par  les 
eaux.!La  présence  des  ossements  d’hyènes  auprès  des  os  rongés 
l’ont  conduit  a faire  cette  supposition. 
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osseuses  du  midi  de  la  France(Me'moires  de  la  soc. 
Linn.  de  Normandie , ire  se'rie  1 tome IV  , p.  16.) 


CHAPITRE  IX. 


Des  alluvions  de  la  mer  et  des  rivières. — Aggrégats  à ciment  cal- 
caire et  à ciment  ferrugineux.  — - Tufs , tourbes  et  forêts  en- 
fouies. 

Il  nous  reste  à dire  un  mot  des  alluvions  qui 
sont  le  résultat  de  changements  locaux  survenus 
après  la  grande  catastrophe  qui  a forme'  le  dilu- 
vium , et  dont  les  causes  agissent  encore  aujour- 
d’hui. 

Les  agents  atmosphe'riques  qui  tendent  chaque 
jour  à de'eomposer  les  roches  ? doivent  sans  doute 
être  comptes  au  nombre  de  ces  causes  ; mais  la 
plus  puissante  d’entre  elles  est  l’action  exerce'e  par 
les  eaux.  La  mer  mine  chaque  jour  les  falaises 
qui  l’environnent  , et  les  de'bris  qui  en  re'sultent 
remanies  par  les  courants  littoraux  , forment 
des  depots  et  de  nouvelles  terres  sur  les  points 
où  les  eaux  sont  plus  tranquilles.  Ce  phénomène 
est  surtout  remarquable  le  long  du  rivage  occi- 
dental du  departement  de  la  Manche  où  pres- 
que tous  les  petits  golfes  sont  remplis  de  sables 
qui  augmentent  sensiblement  et  font  reculer  la 
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mer  en  allongeant  la  plage.  Les  rivières  produi- 
sent aussi  des  effets  analogues  : elles  reçoivent 
des  eaux  chargées  de  particules  enlevées  au  sol 
qu’elles  ont  parcouru  et  déposent  ensuite  ces 
matières  lorsque  leur  cours  devient  moins  rapide 
près  de  leur  embouchure. 

Les  alluvions  se  composent  principalement  de 
galets  roulés,  de  sables  , et  d’argile  ; il  est  rare  que 
ces  matériaux  forment  des  masses  solides  , cepen- 
dant dans  certaines  circonstances  le  sable  s’agglu- 
tine sur  le  bord  de  la  mer  et  devient  une  espèce  de 
grès  quelquefois  cimenté  par  un  suc  calcaire  (Der- 
nières , Calvados  ) ( i ). 

Les  tufs  ou  incrustations  calcaires  forment  aussi 
des  roches  fort  dures  dans  le  Calvados , en  Angle- 
terre 5 en  Allemagne  , en  Italie  et  ailleurs. 

Enfin  les  tourbes  qui  se  trouvent  dans  la  plupart 
de  nos  marais  et  les  forêts  enfouies  qui  existent  le 
long  des  côtes  de  Normandie  et  d’Angleterre  , 
dans  les  anses  à l’embouchure  de  nos  rivières  7 et 
dans  des  vallées  assez  éloignées  de  la  mer  , doivent 
encore  être  rapportées  aux  terrains  d’alluvion. 

Telles  sont  les  généralités  bien  incomplètes  sans 
doute  que  nous  avons  cru  devoir  présenter  dans 


(i)  On  trouve  une  roche  à peu  près  semblable  sur  les  côtes  du 
Cornouailles  ( voyez  la  géologie  de  l’Angleterre),  mais  qui  parait 
cim  entée  par  l’oxide  de  fer. 
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cette  introduction.  Si  elles  peuvent  faciliter  l’in- 
telligence des  descriptions  qui  vont  suivre  7 nous 
aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  pro- 
pose' j mais  pour  acquérir  quelques  connaissances 
en  géologie  , il  faut  e'tudier  les  ouvrages  classiques 
que  nous  possédons  depuis  quelques  années  : la 
description  géologique  de  l’Angleterre  par  MM. 
Convbeare  et  Phillips  (i)  , l’excellent  traite  de 
géognosie  de  M.  d’Aubuisson  7 le  savant  essai  de 
M.  Humboldt  sur  le  gisement  des  roches  dans  les 
deux  hémisphères  7 enfin  l’essai  ge'ologique  sur 
l’Europe  , par  M.  Boue  (2)  y dont  les  excellents 
tableaux  renferment  un  si  grand  nombre  de  faits 
importants  , sont  des  livres  indispensables  pour 
ceux  qui  veulent  connaître  à fond  la  géologie;  nous 
recommandons  aussi  l’inte'ressant  tableau  ge'ologi- 
que des  roches  que  vient  de  publier  notre  ami  M. 
Huot , membre  de  la  société  d’histoire  naturelle  de 
Paris. 

(1)  Outlines  of  the  geology  of  England  and  wales  London, 
1S22. 

(2)  Mémoires  de  la  société  Linnéenne  de  Normandie, deuxième 
série  , premier  volume. 
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Sur  la  Topographie  ge'ognostique  du 

Calvados . 


ÏSota.  On  trouvera  dans  l’explication  des  planches  et  particu- 
lièrement dans  celle  de  la  carte  géologique,  quelques  détails  de 
topographie  qui  n’ont  pu  entrer  dans  le  corps  de  ce  mémoire. 


CHAPITRE  Ier. 


Des  mémoires  qui  ont  été  publiés  précédemment  et  qui  traitent 
de  la  géologie  du  Calvados. — Il  n’y  a que  celui  de  M.  Hérault 
et  celui  de  M.  de  la  Bêche  qui  présentent  un  ensemble  d’obser- 
vations sur  la  géognosie  de  ce  département.  — Le  travail  qui  va 
suivre  est  plus  étendu  et  conçu  sous  un  autre  point  de  vue. 
— Du  plan  que  l’on  a suivi  dans  la  description  des  roches  et  de 
leur  gisement , et  dans  la  détermination  de  leur  topographie. 
— Difficulté  de  faire  une  bonne  carte  géologique.  — Quelques 
réflexions  sur  les  erreurs  qui  pourraient  avoir  été  commises 

Les  premiers  travaux  remarquables  ( 0 que  l’on 
ait  entrepris  sur  les  terrains  du  Calvados  sont 
dus  à MM.  de  Magnevilîe  ? Lamouroux  , Deslong-» 

(i)  Nous  nous  servons  de  cette  expression  , parce  que  quel- 
ques personnes  s’étaient  occupées  auparavant  de  recherches 
peu  suivies  à la  vérité  , sur  la  géologie  du  Bessin  et  des  environs 
de  Caen  ; mais  leurs  observations,  faites  à une  époque  où  la 
science  était  encore  dans  l’enfance  , ne  méritent  guères  d’être 
mentionnées. 
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champs  et  de  Gerville  : ils  avaient  principalement 
pour  but  l’étude  des  corps  organisés  fossiles  et  le 
résultat  en  a été  consigne  dans  plusieurs  ouvrages; 
cependant  M.  de  Magneville  s’étant  plus  particu- 
lièrement livre'  a l’étude  des  roches  donna  en  1820 
un  mémoire  sur  quelques  systèmes  de  la  forma- 
tion oolithique  qui  n’a  été  publié  qu’en  182^7 
dans  le  premier  volume  de  la  Société  Linnéenne 
(page  219  ) (1). 

Pendant  que  l’étude  de  la  géologie  commen- 
çait à prospérer  à Caen  , un  savant  anglais  ( M.de 
la  Bêche  ) parcourait  la  Normandie  et  rédigeait  un 
mémoire  plein  d’intérêt  qui  parut  , à Londres,  en 
1822  , dans  les  transactions  de  la  société  géolo- 
gique (2).  Ce  travail  est  accompagné  d’une  bonne 
coupe  des  falaises  qui  bordent  nos  cotes  depuis 
Grandcamp  ( Calvados  ) jusqu’à  Fécamp  ( Seine 
Inférieure  ) , et  d’un  croquis  de  carte  géologique 
d’une  partie  des  départements  de  la  Seine  Infé- 
rieure , de  l’Eure  , du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Peu  de  temps  après  (janvier  1 824  ) M. Hérault, 

(1)  Depuis  cette  époque  , M.  de  Magneville  a publié  une  notice 
sur  le  calcaire  du  pays  d’Auge  et  un  essai  sur  les  terrains  de  trans- 
port du  Calvados. 

(3)  On  lhe  geology  of  the  coast  of  France  , and  oftheinland 
country  adjoining  ; from  Fécamp  , département  de  la  Seine  Infé- 
rieure , to  Saint- Wast  , département  de  la  Manche.  — Transac- 
tions geol.  of  London,  volume  premie  deuxième  série,  p.y3. 
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ingénieur  en  chef  des  mines  , publia  , à Caen  , sur 
les  terrains  du  Calvados  , un  savant  précis  qui  a 
beaucoup  contribué  à propager  la  connaissance 
des  roches.  Je  donnai  moi-meme  , en  1 8 ^4-?  dans 
le  premier  volume  delà  société  Linnéenne,  quel- 
ques observations  sur  la  géologie  de  l’arrondisse- 
ment de  Bayeux  ; et  en  1 8 a 5 ? M.  J.  Desnoyers  , 
dans  un  examen  comparatif  de  la  formation  ooli- 
tique  de  l’Angleterre  et  du  nord  - ouest  de  la 
France  (i)  , présenta  d’excellentes  observations 
sur  les  terrains  secondaires  de  notre  département: 
outre  les  mémoires  précédents  , M.  Constant  Pré- 
vost a communiqué  à l’Institut  un  travail  sur  les 
falaises  de  Normandie  rempli  de  vues  neuves  et  in- 
génieuses , mais  ce  travail  n’a  pas  encore  paru 
et  n’est  connu  que  par  le  rapport  auquel  il  a donné 
lieu  (2). 

Enfm  plusieurs  membres  de  la  société Linnéenne 
( MM.  Deslongchamps  y Dubourg  d’Isigny,  A.  de 
Brébison  , de  Basoches , le  baron  de  Vauquelin  , 
de  Roissy,  Luard,  Lamare,  Bourienne  , Chapron, 
Lair-de-Beauvais,  Gustave  Lecavelier, Le  Grand, 
Le  Neuf  de  Neuville  et  autres  ) ont  recueilli  beau- 
coup de  faits  qui  n’ont  point  été  publiés. 

(1)  Annales  des  sciences  naturelles  ( avril  i8a5.) 

('A  Rapport  de  M.  Alexandre  Brongniart , annales  des  sciences 
il  atutelles. 


» 
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De  tous  les  mémoires  précédents  dont  on  a gé- 
néralement apprécié  le  mérite  et  l’utilité  , et  qui 
ont  jeté  une  grande  lumière  sur  nos  terrains  , il 
n’y  a que  celui  de  M.  Hérault  et  celui  de  M.  de  la 
Bêche  , qui  présentent  un  ensemble  d’observations 
sur  la  constitution  géognostique  du  département 
du  Calvados  , et  j’éprouve  un  grand  plaisir  à recon- 
naître les  services  qu’ils  ont  rendus. 

Si  je  me  suis  décidé  à traiter  le  même  sujet  sous 
tin  autre  point  de  vue,  c’est  que  les  matériaux  que 
j’avais  rassemblés  depuis  long  temps  m’ont  permis 
d’entreprendre  un  travail  plus  étendu  , et  qu’il 
était  impossible  de  mettre  au  jour  la  carte  géolo- 
gique du  Calvados , sans  entrer  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  terrains  qui  s’y  trouvent  indiqués  ( i ). 

(1)  Le  mémoire  que  je  présente  aujourd’hui  ne  restera  point 
isolé  ; ce  n’est  que  la  première  partie  d'un  travail  assez  consi- 
dérable entrepris  sur  la  topographie  géognostique  de  plusieurs 
départements  , et  que  l’on  devra  à l’impulsion  donnée  par  la  so- 
ciété Linnéenne. 

M.  Antoine  Passy  s’occupe  avec  beaucoup  de  zèle  de  termi- 
ner les  cartes  géologiques  des  départements  de  la  Seine  Infé- 
rieure et  de  l’Eure,  et  M.  Jules  Desnoyers  s’est  chargé  du  dé- 
partement de  l’Orne , dont  les  roches  sont  aussi  intéressantes  que 
variées. 

La  carte  du  département  de  la  Manche  qne  j’ai  commencée  en 
1823  paraîtra  peu  de  temps  après  celle  du  Calvados. 

Une  mort  imprévce  nous  a privés  des  observations  que  M. 
Ménard  de  la  Groye  , membre  de  l’Institut  , avait  faites  depuis 
pré»  de  vingt  ans  sur  la  topographie  géognostique  du  dépâr- 
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Le  mémoire  qui  va  suivre  contient  donc  la  des- 
cription des  différentes  roches  que  j’ai  observées 
dans  le  Calvados  , depuis  les  plus  modernes  jus- 
qu’aux plus  anciennes  y et  des  considérations  assez 
nombreuses  sur  leurs  accidents  , leur  gisement  , 
leur  influence  sur  la  configuration  du  sol  et  ses 
productions;  mon  savant  ami  M.  Deslongeliamps, 
pi  ofesseur  d’histoire  naturelle  , ayant  étudié  de- 
puis long-temps  les  corps  organisés  fossiles  qui  se 
trouvent  dans  nos  roches  , et  devant  très  - pro- 
chainement en  publier  un  catalogue  , j’ai  du  me 
borner  à donner  l’indication  sommaire  des  espèces 
les  plus  communes  dans  chaque  terrain. 

Quant  à la  carte  géologique  du  Calvados  que 
je  regarde  comme  la  partie  la  plus  importante  de 
ee  travail , elle  a été  dressée  avec  tout  le  soin  pos- 
sible et  je  n’ai  rien  négligé  pour  obtenir  une  grande 
précision  dans  la  délimitation  des  terrains. 


tement  de  la  Sarthe  , mais  il  y a lieu  d’espérer  que  MM. Des- 
noyers , Allou  et  Lefroy,  nous  dédommageront  de  la  perte  que 
nous  déplorons- 

Enfin  la  carte  d?un  autre  département  limitrophe  de  la  Nor- 
mandie ( le  département  de  l’Oise  ) sera  dressée  par  M,  Graves, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  à Beauvais. 

Ces  cartes  géologiques  seront  sur  la  même  échelle  , et  l’on 
mettra  autant  d’uniformité  qu’il  sera  possible  dans  la  rédac- 
tion des  mémoires  qui  doivent  les  accompagner  ; c’est  ainsi 
qu’une  partie  considérable  du  nord  ouest  de  la  France  va  se  trour 
ver  soigneusement  décrite  près  qu’en  même-temps. 
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Il  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  pourrait  le  croire 
défaire  une  bonne  carte  géologique  ; l’affinité  qui 
existe  entre  certaines  roches  qui  doivent  cepen- 
dant être  considérées  comme  espèces  , l’absence 
de  caractères  mine'ralogiques  et  zoologiques  assez 
prononcés , les  dénudations  locales  et  imprévues  7 
enfin  les  alluvions  qui  cachent  si  souvent  les  cou- 
ches solides  7 sont  autant  de  circonstances  qui  ar- 
rêtent à chaque  pas  le  géologue  ; maisvec  une  at- 
atention  soutenue  et  surtout  l’habitude  d’obser- 
ver , on  ne  tarde  pas  à surmonter  presque  tous 
ces  obstacles. 

J’ai  fait  environ  800  lieues  dans  le  département, 
afin  de  ne  rien  hasarder  et  de  voir  par  moi-même 
toutes  les  localités  : on  conçoit  en  effet  que  les 
indications  peu  nombreuses  qui  ont  été  données 
dans  les  mémoires  précédemment  publiés  ne  pou- 
vaient m’être  d’aucun  secours  • il  ne  suffisait  pas 
de  savoir  que  telie  roche  existe  dans  telle  com- 
mune , il  fallait  voir  quelle  place  elle  y occupe  , 
quelle  est  son  étendue  , quelles  sinuosités  elle  dé- 
crit , quelles  autres  roches  l’avoisinent  ; il  fallait 
étudier  la  configuration  du  sol  7 examiner  soigneu- 
sement toutes  les  vallées , dont  les  terrains  ne  sont 
presque  jamais  de  la  même  nature  que  ceux  des 
plateaux. 

Malheureusement  nous  n’avons  point  encore 
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de  bonnes  cartes  géographiques  où  la  configura- 
tion du  sc!  soit  correctement  marquée  ; sur  aucune 
on  ne  trouve  les  chaînes  de  buttes  indiquées 
comme  elles  devraient  l’être  ; souvent  les  vallées 
dont  l’excavation  est  peu  considérable  y sont  aussi 
fortement  exprimées  que  celles  dont  la  profondeur 
est  de  trois  ou  quatre  cents  pieds  , et  l’on  remar- 
que le  même  défaut  de  gradation  dans  presque 
tous  les  autres  détails.  Je  me  suis  servi  dans  mes 
courses  de  la  carte  de  Cassini  comme  étant  ia 
moins  défectueuse  que  je  connaisse  ] mais  il  eût 
été  difficile  d’adopter  le  même  format  : il  fallait 
présenter  tout  le  département  sur  une  feuille  , et 
j’ai  été  forcé  de  prendre  l’échelle  d’an  décimètre 
pour  20,000  mètres  , dont  s’étaient  servi  MM. 
Paulmier  et  de  Branville.  Je  l’ai  fait  avec  regret , 
parce  que  ce  format  ne  permet  pas  d’indiquer  tout 
ce  que  j’ai  observé  ? et  que  l’exactitude  de  mes 
délimitations  de  terrain  se  trouve  à peu  près  inap- 
préciable sur  une  carte  moins  grande  que  celle  de 
Cassini  où  déjà  une  multitude  de  détails  topogra- 
phiques avaient  été  omis. 

J’aurais  aussi  désiré  pouvoir  exprimer  par  des 
nuances  plus  ou  moins  fortes  dans  les  couleurs  , 
la  différence  extrêmement  sensible  qui  existe  selon 
les  lieux  dans  l’épaisseur  d’un  même  système  , mais 
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j’ai  reconnu  que  cela  ne  serait  praticable  que  sur 
une  carte  à très- grand  point. 

Gomme  je  suis  parvenu  à déterminer  la  nature 
et  l’étendue  des  roches  , meme  lorsqu’elles  étaient 
recouvertes  par  le  diluvium  7 j’ai  dû  faire  abstrac- 
tion de  ce  dernier  dépôt  (i).  Je  conçois  cepen- 
dant qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  connaître 
exactement  dans  quelles  localités  il  a pris  le  plus  de 
développement  7 mais  pour  l’indiquer  il  eût  fallu 
deux  cartes  au  lieu  d’une.  Je  me  suis  donc  con- 
tenté de  placer  dans  mon  texte  des  détails  qui 
suppléeront  jusqu’à  un  certain  point  à cette  lacune 
que  je  ne  pouvais  éviter  sur  ma  carte. 

Tels  sont  les  éclaircissements  qu’il  m’importait 
de  donner  avant  d’entrer  en  matière  ; après  tout 
il  est  probable  que  bien  des  faits  intéressants  m’au- 
ront échappé  7 et  que  j’aurai  commis  des  erreurs 
dans  la  manière  d’envisager  ceux  que  j’ai  observés; 
c’est  aux  personnes  qui  visiteront  après  moi  cer- 
taines localités  auxquelles  je  n’ai  pas  toujours  pu 
consacrer  un  long  examen  à compléter  mes  obser- 
vations ou  à rectifier  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de 
fautif  ; je  m’empresserai  de  reconnaître  les  inexac- 
titudes qu’on  m’aura  fait  apercevoir  dans  mon  tra- 
vail. 

(0  J’ai  seulement  marqué  le  diluvium  dans  quelques  lieux  de 
l’arrondissement  de  Falaisejon  verra  par  la  suite  quelles  raisons 
m’y  ont  engagé. 
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CHAPITRE  IL 

Position  géologique  du  Calvados. — Ce  département  est  situé 
à l’extrémité  d’un  grand  bassin  qui  occupe  une  partie  de  Ja 
France.  — Distribution  géographique  des  roches  du  Calvados. 
— Topographie  physique  et  régions  naturelles.  — Régions  bo- 
taniques. — Influence  du  sol  sur  la  végétation.  — Les  plantes 
des  terrains  calcaires  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que 
celles  des  terrains  non  calcaires.  — Rapport  curieux  de  quel- 
ques plantes  de  la  région  crayeuse  avec  celles  des  roches  de 
transition  non  calcaires. — Explication  de  cette  analogie. — Ré- 
gions agronomiques.  — Influence  de  la  nature  du  sol  sur  le 
règue  animal.  — Observations  de  M.le  docteur  Trouvé. 

La  majeure  partie  du  nord  et  du  nord  - ouest 
de  là  France  , et  une  portion  considérable  de  l’An- 
gleterre , sont  occupées  par  un  vaste  bassin  dans 
lequel  on  trouve  une  grande  va  rie' te'  de  roches  : 
ces  roches  en  raison  de  leur  ordre  de  superposi- 
tion et  de  la  disposition  inclinée  dont  nous  avons 
parle'  précédemment  ( p.  i5)se  montrent  succes- 
sivement à la  surface  du  sol  en  formant  des  zones 
concentriques  qui  se  rapprochent  d’autant  plus 
des  bords  du  bassin  qu’elles  sont  plus  anciennes. 
C'est  à P une  des  extre'mités  de  cette  grande  ca- 
vité' qu’est  situe'  le  département  du  Calvados  ; nous 
avons  donné  ( pl.  i ) , d’après  M.  Boue  (i)  ? 

(1)  Mémoire  géologique  sur  le  sud-ouest  de  la  France,  suivi 
d’observations  comparatives  sur  le  nord  du  même  royaume  , 
annales  des  sciences  naturelles  , août  i8?4. 
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une  coupe  i de  ale  des  terrains  situés  entre  le 
Bocage  normand  et  les  Vosges  ; elle  montre  la  dis- 
position que  l’onvient  d’indiquer  et  l’analogie  des 
roches  qui  occupent  le  rivage  oriental  ( Loraine  ) 
et  le  rivage  occidental  ( Normandie  ) de  ce  bassin. 

Les  roches  primordiales  ou  interme'diaires  oc- 
cupent environ  un  tiers  du  Calvados  , vers  le 
sud-ouest  ; elles  ont  une  inclinaison  plus  ou  moins 
considérable  au  nord  nord-est, et  une  direction  très- 
marque'e  de  l’ouest  nord-ouestà  l’est  sud-est , de 
sorte  qu’elles  traversent  le  département  en  dé- 
crivant une  ligne  oblique. 

Le  reste  du  Calvados  est  formé  d’une  série  de 
dépôts  secondaires  assez  variés  , depuis  la  houille 
jusqu’à  la  craie  , qui  se  développent  et  se  recou- 
vrent successivement  de  l’ouest  à l’est  ( pi.  6 ) ; 
la  plupart  de  ces  terrains  se  prolongent  assez  loin 
au  sud  , dans  les  départements  de  l’Orne  et  de  la 
Sarthe  , placés  sur  les  bords  du  même  bassin  géo- 
logique , et  on  les  retrouve  vers  le  nord,  en  An- 
gleterre (i)  ; tout  porte  à croire  que  cette  île  a 
été  anciennement  réunie  au  continent,  et  il  n’est 
pas  étonnant  que  les  roches  se  correspondent  des 
deux  côtés  de  la  Manche.  Toutes  ces  couches 


(1)  Voyez  le  mémoire  déjà  cité  de  M.  de  La  Bêche  , et  celui 
de  M.  Jules  Desnoyera  , sur  la  stratification  de  la  formation 
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secondaires  s’inclinent  légèrement  à l’est  et  for- 
ment des  pentes  plus  ou  moins  rapides  au  point  où 
elles  se  terminent  à l’ouest.  Il  résulte  de  leur  incli- 
naison ge,ne/rale(  i)  et  de  leur  distribution  géogra- 
phique, i°  Que  les  plus  modernes  sont  situés  vers 
l’est,  dans  la  direction  du  bassin  central  (le  bassin 
de  Paris)  dont  elles  s’écartent  graduellement  en  rai- 
son de  leur  ancienneté  (voyez  la  carte  géologique 
du  Calvados  et  les  coupes  qui  l’accompagnent  ) • 
2°.  Que  le  grès  bigarré  ( le  Yey  , Isigny  ) et  le 
green-sand  ( Honfleur  ) se  trouvent  à peu  près 
au  même  niveau  physique  , malgré  l’épaisseur 
considérable  de  la  formation  oolitique  placée  entre 
ces  deux  terrains  ; 5°.  Que  vers  leur  embouchure, 
la  Vire , l’Elie  et  autres  rivières  coulent  sur  les 
marnes  du  grès  bigarré  ; la  Drôme  et  PAure  ( près 
de  Bayeux  ) sur  les  marnes  du  Lias  • l’Orne  , 

oolitique  dans  le  nord-ouest  de  la  France  ( Annales  des  sciences 
naturelles,  année  tSz5  ). 

(i)  Cette  inclinaison  se  trouve  modifiée  par  les  sinuosités  que 
décrivent  les  bords  du  bassin;  elle  a lieu  vers  l’est,  dans 
la  plus  grande  partie  du  département,  où  ces  bords  se  diri- 
gent du  nord  au  sud  , et  vers  le  nord  dans  l’arrondisse- 
ment de  Bayeux  , où  leur  direction  est  de  l’est  à l’ouest  ; 
au  reste , cette  influence  des  sinuosités  littorales  sur  la  di- 
rection et  sur  l’inclinaison  des  roches  secondaires  , diminue  , 
comme  on  le  pense  bien,  à mesure  qu’on  s’avance  vers  le  centre 
du  bassin. 
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sur  le  calcaire  de  Caen  ; la  Dive  , la  Vie  et  autres 
sur  l’oxford-clay  , et  enfin  quelques  rivières  des 
environs  de  Honfleur  et  de  Pont-l’Evêque  , sur 
les  argiles  supérieures  au  coral-rag. 

Si  après  avoir  fixe'  la  position  ge'ologique  du 
Calvados  et  donne'  une  ide'e  de  la  distribution 
des  roches  qu’on  y trouve  , nous  jetons  un  coup 
d’œil  sur  sa  topographie  physique  , nous  y re- 
marquerons trois  grandes  re'gions  naturelles 
( voyez  la  carte  ge'ologique  ) susceptibles  d’être 
subdivisées  en  plusieurs  autres  (i), 

La  première  région } à l’Est,  ( arrondissements 
de  Pont-l’Evêque  et  de  Lisieux  ) forme'e  par  la 
craie  et  les  terrains  qui  lui  sont  inférieurs  , jusqu’à 
VOxJorcL  claj  inclusivement , présente  des  val- 
lées larges  et  profondes , et  des  plateaux  élevés 
de  plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  ; elle  se  termine  à l’ouest  par  des 
buttes  qui  dominent  la  deuxième  région  (2). 


(1)  Il  est  possible  qu’on  regarde  comme  étrangers  à mon 
sujet  les  détails  qui  vont  suivre  jusqu’à  la  fin  de  ce  chapitre  ; 
je  n’ai  pas  envisagé  la  chose  de  la  même  manière  , car  il  me 
semble  qu’une  carte  géologique  est  aussi  une  carte  physique. 
J’ai  donc  cru  devoir  insister  sur  tout  ce  qui  pouvait  montrer  la 
liaison  de  la  géographie  des  roches  avec  la  géographie  physique  , 
la  géographie  des  plantes  , la  géographie  agronomique  , etc. 

(2)  On  trouvera,  pi.  VII  , une  petite  vue  dans  laquelle  ces 
buttes  sont  représentées  avec  les  plaines  calcaires  de  la  deuxième 
légion  naturelle  , et  une  portion  de  la  troisième. 
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La  seconde  région  naturelle  ( arrondisse- 
ment de  Caen ,,  et  partie  de  ceux  de  Falaise  et 
de  Bayeux  ) est  formée  par  le  fores t-marb le , 
le  calcaire  de  Caen  , l’oolite  inférieure  , le  lias 
et  le  red-marle.  Elle  présente  ( la  zone  du  red- 
marle  exceptée  ) une  vaste  plaine  calcaire  moins 
élevée  que  la  région  précédente  , et  dont  l’uni- 
formité n’est  interrompue  que  par  de  légères 
éminences  et  quelques  vallées.  , 

La  troisième  région  comprend  le  Bocage  , 
pays  montueux  plus  élevé  que  les  deux  pré- 
cédents y et  dont  toutes  les  roches  ? placées  hors 
du  bassin  géologique  que  nous  avons  figuré  ? ap- 
partiennent aux  terrains  intermédiaires  ou  aux 
terrains  primordiaux.  Elle  se  dessine  avec  des 
caractères  extrêmement  tranchés  qui  frappent  les 
personnes  les  moins  habituées  à observer  : en 
effet  7 rien  ne  contraste  plus  avec  les  couches 
argileuses  5 ou  calcaires  à tissu  lâche  de  couleur 
blanchâtre  ou  bleue  , stratifiées  presque  horizon- 
talement y et  remplies  de  débris  d’animaux  et  de 
végétaux  qui  forment  le  sol  des  deux  premières 
régions  5 que  ces  roches  dures , quelquefois  cris- 
tallisées , presque  toutes  non-calcaires  ? en  cou- 
ches fortement  inclinées  et  sans  fossiles  ? qui  oc- 
cupent le  Bocage  (i)* 

(i)  Il  n’est  pas  jusqu’aux  diverses  manières  de  bâtir  dans  les 
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Nous  avons  principalement  base  la  division  pré- 
ce'dente  sur  ce  que  la  configuration  du  sol  offre 
de  plus  apparent  ; mais  si  nous  examinons  avec 
attention  chacune  des  trois  régions  naturelles  dont 
nous  venons  de  tracer  les  limites  , nous  verrons 
qu’elles  peuvent  se  diviser  en  plusieurs  autres 
régions  distinctes. 

La  première  région  , par  exemple  , formée  par 
la  craie , les  argiles  de  Honfleur  , le  coral-i'ag 
et  Vojcforcl-ciay , doit  nécessairement  être  sub- 
divisée en  deux  ; l’une  ( le  haut  pays  d’Auge  ) y 
comprenant  les  plateaux  de  craie  , ne  présente 
guère  que  des  bois  et  des  terres  a labour  d’un  e 
qualité  variable  ; l’autre  ( le  bas  pays  d’Auge  ) ? 
renfermant  d’excellents  pâturages  , s’étend  partout 
où  existent  l’oxford-clay  et  l’argile  de  Honfleur. 

Dans  notre  deuxième  région  naturelle  , le 
red-marle  , si  remarquable  par  ses  argiles  rouges 
et  par  ses  galets  roulés  , produit  un  sol  ondulé 
qui  contraste  sensiblement  avec  celui  du  calcaire 
oolitique  et  doit  former  une  sous-région.  Peut- 

trois  régions  précédentes  . qui  ne  contribuent  à différencier  leur 
aspect  ; ainsi , dans  la  première  région  où  l’on  manque  de  bonnes 
pierres  , la  plupart  des  maisons  sont  construites  en  bois.  Dans 
la  deuxieme  , elles  le  sont  enmagnifique  pierre  blanche;  enfin 
dans  la  t roisième  , les  schistes  et  les  granités  employés  comme 
matériaux  , donnent  à toutes  les  constructions  une  couleur 
sombre  peu  agréable  à I’okü. 
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être  pourrait  - on  en  établir  aussi  une  pour  le 
lias. 

Enfin  la  troisième  région  naturelle  doit  néces- 
sairement être  subdivisée  en  trois  : la  région 
phylladique , celle  des  granités  et  celle  du  grès 
rouge  ? souvent  stérile.  Nous  passons  sous  si- 
lence celle  des  marbres  5 parce  qu’ils  ne  forment 
guère  que  des  couches  subordonnées  parmi  les 
autres  roches  , et  ne  peuvent , vu  leur  peu 
d’étendue  , constituer  une  région  telle  que  nous 
l’entendons. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  régions  na- 
turelles du  Calvados  ? nous  devons  dire  un  mot 
de  fleurs  rapports  avec  les  régions  botaniques. 

La  plupart  des  plantes  se  trouvent  indistincte- 
ment dans  tous  les  terrains  , sur  une  roche  de 
quartz  . sur  un  banc  calcaire  et  dans  l’argile 
pure  ; mais  il  en  est  un  certain  nombre  d’autres 
qui  ne  croissent  pas  également  bien  partout. 
Parmi  celles-ci  , les  unes  préfèrent  les  terrains 
calcaires  ( deuxième  région  naturelle  ) , les  autres 
les  terrains  éminemment  argileux  ( bas  Pays- 
d’Auge  ? bas-Bessin),  d’autres  enfin  les  terrains 
où  la  silice  et  l’argile  forment  la  terre  végétale 
( troisième  région  ) ; mais  les  régions  calcaires 
et  celles  qui  ne  le  sont  pas  ? offrent  le  plus  d’op- 
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position  dans  leurs  productions  végétales.  Il  est 
facile  de  remarquer  cette  opposition  7 quand  on 
sort  du  bassin  secondaire  du  Calvados  , pour 
entrer  dans  les  terrains  de  transition  : on  voit 
paraître  plusieurs  plantes  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  la  plaine  de  Caen  ; l’influence  du  sol 
est  telle  que  dans  les  vallées  de  la  deuxième 
région  ? où  les  roches  de  transition  sont  mises 
à nu  ( valle'es  de  l’Odon  , de  l’Orne  , de  Laise  , 
etc.  ) y on  retrouve  certaines  plantes  des  terrains 
non-calcaires  et  qui  ne  se  répandent  point  dans 
les  plaines  voisines , bien  que  leurs  graines  puis- 
sent y être  facilement  transportées.  D’un  autre 
coté  y si  au  milieu  des  roches  non  calcaires  de 
la  troisième  région  ? il  se  trouve  quelques  cou- 
ches subordonnées  de  marbre  7 on  y voit  des 
plantes  particulières  à la  plaine  de  Caen  ( deuxième 
région  ) (i). 

J’ai  pensé  y il  y a long-temps  , à déterminer 
quels  sont  les  végétaux  caractéristiques  des  ré- 
gions calcaires  et  des  régions  nom  calcaires  5 mais 
je  me  suis  bientôt  apefçu  que  ce  travail  demande 
de  longues  observations  ; j’ai  vu  que  la  nature 
minéralogique  des  terrains  et  non  leur  âge  , influe 
sur  la  distribution  des  plantes , et  qu’un  grès 


(1)  Communication  de  M.  Dubourg  d’Isigny  de  Vire. 
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tertiaire  peut  produire  celles  qui  caractérisent  le 
g'ès  intermédiaire. 

La  digitale , par  exemple  , si  commune  dans 

les  roches  de  transition  et  tout  à fait  étrangère 

« 

à la  plaine  de  Caen  ( région  éminemment  calcaire  ), 
pourra  se  trouver  dans  le  grès  tertiaire  et  dans 
l’argile  plastique  ; elle  croît  meme  dans  le  Cal- 
vados r ainsi  que  plusieurs  autres  plantes  des 
régions  non-calcaires  7 au-dessus  de  la  craie  in- 
férieure ( green  sandj  , où  le  grand  nombre 
de  silex  brisés  et  môles  à une  argile  qui  tient 
déjà  un  peu  de  l’argile  plastique  , produit  un  soi 
qui  ressemble  , jusqu’à,  un  certain  point  7 à celui 
du  grès  rouge  y des  phyliades  et  de  la  grauwa- 
cke  (i).  Ce  que  je  dis  ici  de  la  digitale  7 que 
tout  le  monde  connaît , peut  s’appliquer  à plu- 
sieurs autres  plantes  (2). 

Les  progrès  de  l’agriculture  pourront  bien  par 

Çi)  L'accumulation  des  silex  au-dessus  des  terrains  oolitiques 
( Troarn  t Bavent  , Marigny  , Saint-Laurent  , Formigny  , Saint- 
Âgnan  et  autres  lieux  ) paraît  aussi  influer  sur  la  présence  des 
bruyères  et  d'autres  plantes  qui , en  général , sont  rares  dans  les 
régions  calcaires. 

(2)  Beaucoup  de  personnes  pensent  que  les  influences  di- 
verses des  terrains  sur  les  plantes , proviennent  moins  de  leur  na- 
ture chimique  que  de  leur  état  mécanique  , c'est-à-dire  du 
mode  de  trituration,  d’agrégation  et  de  cohésion  de  leurs  parties 
et  de  leur  capacité  hygroscupique  plus  ou  moins  grande.  V.  la 
note  p»  Gy. 
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la  suite  affaiblir  tes  nuances  qui  distinguent  au- 
jourd’hui la  végétation  des  régions  calcaires  et  celle 
des  régions  qui  ne  le  sont  pas  , car  l’emploi  de  la 
chaux  ? dont  plus  de  cinq  mille  charretés  sont 
transportées  tous  les  ans  dans  le  Bocage  , devra 
y faire  paraître  des  plantes  appartenant  aux  ré- 
gions calcaires. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  l’humidité  ou  la 
sécheresse  , les  alluvions  qui  masquent  plus  ou 
moins  le  sol  naturel  , et  plusieurs  autres  cir- 
constances , telles  que  le  niveau  et  l’exposition 
qui  en  général  varient  beaucoup  , modifieront 
toujours  la  végétation  d’un  même  terrain.  Ainsi , 
quoique  caractéristiques  de  la  même  région  bota- 
nique , certaines  plantes  pourront  affectionner  une 
localité  plutôt  que  l’autre,  ou  présenter,  selon  ies 
lieux  , des  différences  dans  leur  proportion  numé- 
rique. 

La  coopération  des  botanistes  les  plus  instruits 
est  nécessaire  pour  déterminer  exactement  jus- 
qu’à quel  point  la  nature  du  sol  influe  sur  la 
végétation.  Déjà  MM.  Dubourg  d’Isigny , Le  Nor- 
mand et  de  Brébisson  se  sont  livrés  avec  zèle 
à des  recherches  de  ce  genre  , et  sont  parvenus 
à des  résultats  très-intéressants  : on  trouvera  un 
précis  de  leurs  observations  à la  suite  de  ce 
Mémoire. 
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Dans  Fêtât  actuel  de  110s  connaissances  , nous 
ne  pouvons  établir  que  quelques  principes  ge- 
neraux de  géographie  botanique  , encore  seront- 
ils  peut  être  modifiés  lorsqu’un  plus  grand  nom- 
bre de  nos  collègues  auront  dirigé  leur  attention 
vers  cette  partie  de  la  science. 

i°.  Les  plantes  ont  d’autant  plus  de  rapports 
entre  elles  , que  les  terrains  qui  les  produisent 
ont  plus  d’analogie  dans  leur  composition  ; 

2°.  11  existe  une  différence  appréciable  entre 
celles  qui  croissent  spontanément  dans  les  terrains 
calcaires  , et  celles  des  terrains  qui  ne  le  sont 
pas  ( 1 ) ; 

fi)  Nous  n*ignorons  pas  qu’un  savant  botaniste,  M.  deCandolle* 
tout  en  reconnaissant  que  la  nature  minéralogique  du  terrain 
exerce  une  influence  sur  les  végétaux  , croit  que  cette  influence 
est  en  général  assez  bornée  ( voyez  dict.  des  sciences  naturelles, 
art  géographie  ) , et  que  plusieurs  plantes  qui  paraissent  ca- 
ractéristiques de  certains  terrains,,  ont  été  trouvées  dans  d’au- 
tres pays  , sur  des  roches  tout  à fait  différentes  ; aussi  avons-nous 
mis  une  grande  réserve  dans  l’énoncé  des  observations  précé- 
dentes , et  en  indiquant  des  faits  de  géographie  botanique  re- 
marqués dans  le  Calvados  par  des  naturalistes  distingués  , nous 
ne  prétendons  pas  en  tirer  de  conséquences  pour  d’autres  con- 
trées. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  un  fragment  dé  l’intéressant 
article  de  M.  de  Candolle  , sur  l’influence  du  sol. 

« La  nature  chimique  des  terres  ou  des  pierres  qui  compo- 
sent le  terrain  , influe  sur  le  choix  des  végétaux  qui  peuvent  le 
peupler  ou  y prospérer  ; mais  c’est  ici  encore  un  effet  qui  , quoi- 
qu’en  apparence  simple,  est  en  réalité  très-complexe. 
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5° . Certaines  plantes  des  terrains  de  transi- 
tion  non-calcaires  se  trouvent  sur  les  plateaux 


« Les  différentes  terres  agissent  sur  la  végétation  , par  des 
circonstances  physiques;  ainsi,  par  exemple,  selon  qu’elles  sont 
plus  ou  moins  douées  de  la  force  hygroscopique  , ou  , en  d’au- 
tres termes  , selon  qu’elles  absorbent  l’eau  ambiante  plus  ou 
moins  facilement,  qu’elles  la  retiennent  avec  plus  ou  moins  de 
force  , ou  l’abandonnent  plus  ou  moins  facilement.  Les  plantes 
qui  exigent  plus  ou  moins  d’humidité,  peuvent  prospérer  dans 
tel  ou  tel  terrain  ; mais  cet  effet  , évident  en  lui  même  , se 
complique  avec  d'antres  circonstances  ; ainsi  Kirvvan  a montre 
par  l’analyse  comparée  des  terres  réputées  bonnes  pour  le  Iro- 
ment  dans  divers  pays,  qu’elles  contiennent  d’autant  plus  de 
silice  que  le  climat  est  plus  sujet  à la  pluie  , d’autant  plus 
d’alumine  , que  le  climat  est  moins  pluvieux  ; ou  , en  d’autres 
termes,  que  le  terrain,  pour  être  bon  pour  un  végétal  donné , 
doit  être  plus  hygroscopique  dans  un  climat  sec  , moins  hygros- 
copique dans  qn  climat  humide  ;~d’où  il  résulte  évidemment  que, 
dans  des  localités  différentes  , on  peut  trouver  les  mêmes  espèces 
de  végétaux  dans  des  terrains  différents. 

« 2°..  Chaque  nature  de  roche  a un  degré  de  ténacité  et  une 
certaine  disposition  à se  déliter  ou  à se  pulvériser  : de  là  résulte 
îa  facilité  plus  ou  moins  grande  de  certains  terrains  à être  for- 
més ou  de  sable  ou  de  gravier,  et  à être  composés  de  frag- 
ments de  forme  ou  de  grandeur  à peu  près  déterminée.  Cer- 
tains végétaux  pourront  préférer  tel  ou  tel  de  ces  sables  ou 
de  ces  graviers;  mais  la  nature  propre  de.  la  roche,  n’agit 
ici  que  médiatement. 

« 3°.  Les  roches,  selon  leur  couleur  ou  leur  nature  , sont 
plus  susceptibles  d’être  réchauffées  par  les  rayons  directs  du 
soleil , et  a par  conséquent  , elles  peuvent  un  peu  modifier  la 
température  d’un  lieu  donné  ; par  conséquent  aussi , influer  , 
quoique  légèrement  , sur  le  choix  des  plantes  susceptibles  d’y 
prospérer. 

« Mais , indépendamment  de  toutes  ces  causes  physiques  , 
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de  la  craie  inférieure  ou  green  - sand  ? 
ou  il  y a des  argiles  plastiques  , beaucoup 
de  silex  et  même  du  grès  , tandis  qu’elles  man- 
quent au-dessus  de  la  formation  oolitique  ? qui 


la  nature  chimique  des  roches  a-t-eiîe  une  influence  sur  les  vé- 
gétaux ? On  ne  peut,  sans  doute  , le  nier  absolument  ; mais  on 
doit  convenir  que  cette  action  a été  en  général  exagérée.  Il 
faut  remarquer  , en  effet , que  les  plantes  ne  rivent  pas  en 
général  sur  le  roc  pur  , mais  dans  un  détritus  de  ces  mêmes 
roches  ; que  les  roches  d’un  pays  même  assez  borné  présen- 
tent souvent  des  natures  très-diverses  ; que  la  terre  végétale 
n’est  pas  seulement  formée  par  les  roches  qui  l’entourent  im- 
médiatement , mais  encore  par  le  mélange  des  molécules  ter- 
reuses chariées  par  les  eaux  , transportées  par  les  vents  et  dé- 
posées dans  un  lieu  donné  , par  les  débris  des  animaux  ou  des 
végétaux  qui  y ont  vécu  précédemment.  Il  résulte  de  toutes  ces 
causes  , que  les  terres  végétales  diffèrent  beaucoup  moins  entre 
elles  que  les  roches  qui  leur  servent  de  support  , et  que  la  plu- 
part des  plantes  trouvent  dans  la  plupart  des  terrains  les  ali- 
mens  terreux  qui  leur  sont  nécessaires  ; aussi  , après  sept  an- 
nées de  voyages  en  France  , j’ai  fini  par  trouver  presque  toutes 
les  plantes  naissant  spontanément  dans  presque  tous  les  ter- 
rains minéralogiques.  Lorsqu’il  s’agit  d’une  localité  peu  étendue, 
et  par  conséquent  d’un  même  climat  , on  trouve  bien  quelque- 
fois certaines  plantes  qui  s’arrêtent  à la  limite  d’un  terrain  ; 
mais  , lorsqu’on  étend  ses  recherches  sur  un  espace  plus  étendu  , 
ou  voit  souvent  cette  même  plante  vivre  sous  un  climat  dif- 
férent, dans  le  terrain  qu’elle  dédaignait  ailleurs. 

a Sans  nier  l’influence  de  la  nature  chimique  des  terres  , qui 
est  d’ailleurs  prouvée  par  des  faits  , je  pense  donc  qu’elle  ne 
doit  jamais  être  séparée  des  influences  purement  physiques  , 
et  qu’on  ne  doit  pas  lui  attribuer  une  importance  exagérée. 
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cependant  est  placée  entre  les  deux  réglons  pré- 
cédentes ; 

4°.  Les  vallées  , dont  le  sol  est  d’une  autre 
nature  que  celui  des  plateaux 7 ont  aussi  assez 
souvent  des  végétaux  différents  (vallées  de  l’Or- 
» ne , de  l’Odon  , etc.  7 etc  ) 7 et  produisent  des 
régions  botaniques  intercalaires  qui  montrent 
d’autant  mieux  l’influence  du  sol  sur  la  végéta- 
tion , que  la  transition  est  plus  rapide  (i).  On 

peut  en  dire  de  même  de  ces  oasis  de  grès  inter- 

* 

médiaire  qui  surgissent  au  milieu  du  calcaire  ooli- 
lique  ( arrondissement  de  .Falaise  principale- 
ment ). 

Quant  à l’influence  de  la  nature  des  roches 
sur  la  fertilité  du  sol  et  sur  le  genre  de  culture 
auquel  il  doit  être  soumis  , chacun  a pu  la  remar- 
quer : comme  M.  de  Magneville  7 auquel  les 
sciences  sont  déjà  redevables  de  plusieurs  tra- 
vaux importants  7 fera  bientôt  connaître  le  fruit 
de  ses  recherches  sur  ce  sujet , je  me  bornerai 
à indiquer  les  principales  régions  agronomiques 
du  département  , elles  devront  sans  doute  être 
subdivisées. 

D’abord  toutes  les  couches  calcaires  de  la  pre- 


(i)  Il  faut  tenir  soigneusement  compte  des  alluvions  et  de 
l’humidité  , qui  exercent  sur  les  plantes  des  vallées  une  influence 
tout-à-fait  indépendante  de  l’autre. 
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mière  et  de  la  deuxième  re'gion  naturelle  7 of- 
frent des  terres  à labour  qui  produisent  du  blé 
et'  d’autres  céréales  ; le  sainfoin  y vient  généra- 
lement bien  , tandis  qu’il  ne  peut  réussir  dans 
les  terres  très-argileuses  ni  dans  celles  qui  ne  sont 
pas  calcaires. 

En  second  lieu  , toutes  les  zones  argileuses 
des  deux  précédentes  régions  ( celles  du  red- 
marle  ? du  lias  ? de  l’oxford  - clay  , de  l’argile 
de  Ronfleur  ? etc.  7 ( bas  Bessin  et  bas  Pays-d’Au- 
ge)7  produisent  d'excellens  pâturages  ; l’orme  y 
croît  abondamment , tandis  que  le  hêtre  y est  rare. 

Une  troisième  région  agronomique  est  formée 
du  Bocage  ( notre  troisième  région  naturelle  ) 7 
ou  l’agriculture  est  moins  avancée  que  dans  le 
reste  du  département  ; cependant  tout  porte  à 
croire  que  bientôt  cette  contrée  sera  peu  dis- 
tincte des  autres  par  ses  productions  agricoles  ; 
car  tandis  qu’on  y voyait  peu  de  froment  ? il 
y a vingt  ans , une  culture  mieux  entendue  ? et 
l’emploi  delà  chaux  comme  engrais  7 y font  croître 
aujourd’hui  d’abondantes  récoltes  de  blé  ; le 
hêtre  est  l’arbre  qui  s’y  trouve  le  plus  commu- 
nément (1). 


(..»)  Le  hêtre  croît  aussi  abondamment  dans  la  craie. 
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La  constitution  minéralogique  du  sol  paraît 
aussi  exercer  une  influence  remarquable  sur  le 
règne  animal , a cause  de  la  nourriture  plus  ou 
moins  abondante  7 et  de  la  nature  des  plantes 
que  ce  sol  produit.  Les  moutons  ? les  vaches  et 
en  general  tous  les  animaux  du  Bocage  , sont 
plus  petits  que  ceux  de  la  plaine  de  Caen , du 
Bessin  et  du  Pays-d’Auge.  Cette  différence  entre 
les  animaux  du  terrain  intermédiaire  et  ceux  des 
régions  secondaires  , est  aussi  très-sensible  dans 
le  département  de  la  Manche  , oit  le  mouton  de 
Feriers , de  Montebourg  et  des  contrées  maigres 
d’ancienne  formation  qui  entourent  le  bassin 
du  Cotentin  est  très-petit  comparativement  à celui 
qui  vit  dans  les  pâturages  des  terrains  secon- 
daires et  tertiaires  ; il  existe  aussi  une  grande 
différence  entre  les  vaches  et  les  chevaux  des 
environs  de  Cherbourg  ( la  Hague  ) et  ceux  de 
Carentanou  de  Valognes.  Mais  certains  plateaux 
de  craie  ? et  en  général  tous  les  terrains  arides  ? 
quelle  que  soit  leur  nature  , produisent  dans 
d’autres  contrées  le  meme  effet  sur  la  croissance 
des  animaux  : ce  qui  montre  que  cet  effet  est 
principalement  dû  à leur  stérilité.  Le  sol  agit 
cependant  plus  directement  sur  certaines  es- 
pèces et  sur  leur  distribution  ; car  du  moment 
que  la  nature  du  terrain  influe  sur  celle  des  végé- 
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taux  , elle  doit  influer  sur  celle  des  êtres  qui  se 
nourrissent  exclusivement  de  certaines  plantes. 
Aussi  M.  La|treille  a-t-il  reconnu  que  la  constitu- 
tion minéralogique  d’un  pays  influe  toujours  sen- 
siblement sur  la  distribution  des  insectes. 

Ce  qui  précédé  montre  de  plus  en  plus  combien 
les  sciences  7 même  les  plus  differentes  en  appa- 
rence , ont  de  rapports  entre  elles  ; et  bon  voit 
que  la  géologie  peut  éclairer  l’étude  de  la  géogra- 
phie botanique  et  même  celle  de  la  physiologie 
animale. 

M.  le  docteur  Trouvé  qui  depuis  long-temps  a 
fait  des  recherches  extrêmement  curieuses  sur  cet 
objet  , se  propose  de  communiquer  à la  société 
des  observations  bien  autrement  précises  que  les 
miennes(i).  M. Trouvé  a remarqué,  par  exemple, 
que  , malgré  les  communications  établies  entre  les 
diverses  parties  du  département, malgré  les  progrès 
de  la  civilisation  et  de  l’agriculture,  il  existe  encore 
une  différence  sensible  , au  physique  comme  au 
moral entre  les  habitants  du  Bocage  , ceux  de  la 
plaine  et  ceux  du  pays  d’Auge  , contrées  qui  cor- 
respondent précisément  aux  trois  grandes  régions 

(i)  Depuis  que  j’ai  écrit  ce  mémoire  la  notice  de  M.  Trouvé  a 
été  lue  à la  société  Linnéenne  , et  elle  paraîtra  dans  le  qua- 
trième volume  de  cette  compagnie. 
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naturelles  que  j’ai  établies  ; au  reste  il  est  probable 
que  ces  nuances  s’affaibliront  graduellement  et  fi- 
niront par  devenir  imperceptibles  , car  elles  sont 
déjà  moins  marquées  qu’elles  ne  l’étaient  autre- 
fois . ; 

Il  me  reste  à faire  observer  que  les  régions  na- 
turelles ont  dû  très-anciennement  déterminer  les 
divisions  civiles  ou  politiques  ; ainsi  la  haute  Nor- 
mandie se  termine  dans  le  Calvados  ? là  ou  s’ar- 
rête la  craie  , qui  occupe  presqu’en  entier  les  dé- 
partements de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. Le 
Bocage  commence  précisément  là  où  l’on  voit  pa- 
raître les  roches  intermédiaires  ; les  limites  d’un 
grand  nombre  d’autres  pays  coïncident  parfaite- 
ment avec  celles  des  terrains  qui  forment  des  ré- 
gions distinctes. 

chapitre  III. 

Des  allumions. 


Sables  et  galets  roulés  de  la  mer.  — Galets  roulés  des  rivières, 
tangues  et  vases.  — Tuf  calcaire. — Tourbes,  etc. — Minéraux 
contenus.  — Usages. 


Nos  alluvions  marines  sont  fort  simples  ; nous 
remarquons  d’abord  à l’embouchure  des  grandes 
vallées  et  dans  les  lieux  où  le  sol  peu  élevé  a per- 
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mis  a la  mer  de  s’avancer  et  de  former  des  golfes, 
un  sable  jaune  silicéo-ealcaire  à grain  fin  , rempli 
de  débris  de  coquilles  , qui  tend  à combler  les  iné- 
galités du  rivage.  Ce  sable  mobile  forme  quelque- 
fois des  dunes  peu  considérables  qui  ne  paraissent 
pas  s’avancer  dans  l’intérieur  des  terres. 

Il  existe  de  pareilles  alluvions  sableuses  àl’em- 
boucîmre  de  la  Touques  7 sur  la  rive  gauche  ; à 
Vjjlers-sur-mer  ; entre  la  Dive  et  l’Orne  ; à der- 
nières 7 Courseulles  7 Gray  , Ver  , Asneiles  7 et  à 
Maisy  , à l’extrémité  du  département. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  position  , on  peut 
jeter  un  coup  - d’œil  sur  la  coupe  des  falaises , 
(pl.Y.) 

On  ne  voit  guères  de  sables  le  long  de  nos  côtes 
abruptes  ; les  éboulements  qui  ont  lieu  chaque 
année  vers  la  fin  de  l’hiver  7 y couvrent  la  plage 
de  blocs  qui  restent  en  place  jusqu’à  ce  que  les 
vagues  en  aient  détaché  des  fragments  qui  s’arron- 
dissent  bientôt  par  le  frottement.  Les  bancs  durs 
du  forest  marble  et  de  la  grande  oolite  > et  les 
silex  qu’ils  renferment  7 fournissent  la  plupart  des 
galets  ronds  on  ovales,  quelquefois  discoïdes  (i)  , 
que  l’on  observe  sur  les  côtes  des  arrondissements 


(i)  Ceux  ci  proviennent  des  couches  fissiles. 


yô  topographie  géognostique 
de  Bayenxet  de  Caen(t),  Ceux  que  l’on  remarque 
sur  les  côtes  de  rarrondissement  de  Pont-l’Evê- 
que  , proviennent  du  coral~rag  et  des  silex  de  la 
craie. 

Les  galets  roules  des  rivières  sont  presque  tous 
de  quartz  et  de  grès  quartzeux  dans  celles  de  la 
partie  occidentale  du  departement  qui  coulent 
au  milieu  des  roches  de  transition,  et  de  silex  dans 
celles  de  la  partie  orientale  , qui  coulent  au  milieu 
de  la  craie. 

Les  vases  se  rencontrent  principalement  dans 
les  rivières  où  la  mer  monte  , aussi  en  voyons- 
nous  dans  l’Orne  , dans  la  Dive  , la  Touque  , etc. 
La  tangue  , espèce  de  sable  fin  limoneux  qui  se 
trouve  à l’embouchure  de  la  Vire  , résulte  de  la 
combinaison  des  vases  d’eau  douce  avec  le  sable 
marin.  Ces  différents  dépôts  forment  des  atterris- 
sements plus  ou  moins  considérables  dans  lesquels 
on  remarque  quelquefois  des  couches  alternatives 
d’argile  , de  sable  et  de  galets. 

Tufs . Plusieurs  source^  de  nos  terrains  secon- 

(i)  Sur  les  côtes  du  Bessin  les  galets  qui  proviennent  des  bancs 
durs  du  calcaire  à polypiers  ou  de  la  grande  oolithe  , sont  quel- 
quefois céphalaires  ; on  les  a souvent  employés  à paver  les  rues 
de  Bayeux  , aussi  bien  que  les  fragments  provenus  des  couches 
de  silex  subordonnées  au  même  calcaire.  On  trouve  aussi  parmi 
eux  quelques  silex  de  la  craie  , principalement  sur  les  côte8  de 
l’arrondissement  de  Caen. 
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claires  dissolvent  au  moyen  de  l’acide  carbonique 
qu’elles  contiennent  , une  quantité  considérable 
de  matière  calcaire  qui  se  précipité  lorsque  l’acide 
vient  à s’échapper  au  contact  de  l’air  ; ainsi  nous 
trouvons  dans  quelques  vallées  de  la  craie  infé- 
rieure (Barneville,  Criquebœuf,  Fiquefleur , etc.) 
des  couches  de  tuf  calcaire  poreux  (i) , dont  on 
se  sert  pour  les  constructions. 

Dans  les  falaises  de  l’arrondissement  de  Bayeux, 
( Manvieux  , Port , Sainte-Honorine,  etc,  (2),  les 
eaux  qui  sortent  de  la  marne  bleue  forment  aussi 
des  tufs  poreux  , des  stalagmites  et  des  stalactites, 
soit  qu’elles  coulent  lentement  au  milieu  des  herbes 
et  des  mousses^  qu’elles  glissent  sur  les  pentes, 
ou  qu’elles  tombent  en  cascades  dans  la  mer;  j’ai 
toujours  remarqué  dans  ces  dépôts  récents  des  co- 
quilles d’eau  douce  , des  coquilles  terrestres  , des 
mousses  , des  joncs  et  différents  végétaux  que  ces 
sources  incrustent  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux. 

Tourbières . Nous  voyons  dans  nos  tourbières 
des  phénomènes  absolument  semblables  à ceux  qui 
ont  été  observés  en  Angle tere,  en  Ecosse,  en  Hol- 


(t)  La  structure  poreuse  que  nous  remarquons  dans  le  tuf  du 
Calvados  vient  de  ce  que  le  sédiment  calcaire  a enveloppé  des 
roseaux, des  joncs  et  autres  productions  végétales  qui  ont  disparu. 

(2)  J’ai  déjà  parlé  du  tuf  de  Sainte  - Honorine  dans  le  premier 
volume  de  la  Société  Linnéenne. 
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lande  , en  Allemagne  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  l’Europe.  Tantôt  la  tourbe  présente  un 
tissu  spongieux  forme  de  mousses  , de  roseaux  , 
de  joncs  , de  racines  , de  feuilles  et  de  tiges  végé- 
tales ( marais  de  Chicheboville  , de  Belengreville, 
des  Terriers  , de  Villers-Canivet , de  Rots  , de 
Ver  , de  Meuvaines  , etc.  ) , tantôt  c’est  une  masse 
homogène,  molle  , de  couleur  brune  qui  a quelque 
ressemblance  avec  le  marc  de  pomme  comprime 
(environs  de  Honfleur  , vallée  de  Saint-Laurent 
en  Bessin  , vallée  de  la  Vire  ).  Près  du  petit 
Vey  j’ai  observé  plusieurs  couches  de  tourbe 
peu  épaisses  alternant  avec  des  lits  de  vase  ; on 
distinguait  facilement  dans  les  premières  ? des 
branches  de  bouleau  et  de  coudrier  dont  Pécorce 
était  encore  bien  conservée  , j’y  ai  trouvé  aussi 
des  noisettes  , fruit  qui  a été  remarqué  bien  sou- 
vent dans  les  tourbes  du  Cotentin  et  dans  celles  de 
l’Ecosse  ( ï). 

Ce  qui  me  paraît  le  plus  remarquable  dans  les 
tourbières  , ce  sont  les  arbres  renversés  qui  en 
occupent  la  partie  inférieure  ( vallée  de  la  V ire  , 
marais  de  Meuvaines  , de  Vi  11ers  - sur -mer  , du 
Plessis-Grimoult,du  Cotentin,  etc.);  la  plupart  de 
ces  arbres  sont  couchés  sur  une  terre  glaise  dans 
laquelle  ils  paraîtraient  avoir  végété,  et  à Meuvai- 


(i)  Bibliothèque  biil-annique  , toma  ix. 
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nés, Ver, etc. , on  voyait  encore  il  y a peu  de  temps 
dans  la  mer  des  racines  avec  leur  tronc , situées 
comme  elles  l’étaient  durant  la  végétation.  Parmi 
les  arbres  qui  ont  été  retirés  des  vallées  tour- 
beuses du  Calvados  , on  a reconnu  des  hêtres  , des 
aulnes  , des  bouleaux  , des  saules  et  des  chênes  ? 
dont  quelques  - uns  étaient  assez  sains  pour  être 
employés  à faire  des  poutres  et  même  des  ouvrages 
de  menuiserie.  Tendres  en  sortant  de  la  terre  , ils 
se  durcissent  promptement  , et  leur  couleur  de- 
vient brune.  Ces  arbres  se  trouvent  principalement 
auprès  du  rivage  dans  les  anses  et  'élans  les  val- 
lées des  rivières  , mais  il  en  existe  également  dans 
les  marais  éloignés  de  la  mer.  On  en  a découvert 
dans  la  vallée  tourbeuse  qui  borne  la  bruyère  du 
Plessis-Grimoultàcinq  ou  six  cents  pieds  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  marines. 

Minéraux  contenus . Le  fer  limoneux  se  ren 
contre  dans  tous  nos  marais  , ainsi  que  le  fer  su! 
furé  et  le  fer  sulfaté.  On  a aussi  trouvé  du  fet 
phosphaté  dans  les  vases  de  plusieurs  rivières  (le 
Vey  , Isigny  , Caen  , Dives  , etc.  ) 

Fossiles.  On  n’a  encore  observé  dans  nos  tour- 
bes que  des  ossements  de  cerf  et  de  bœuf , des 
défenses  de  sanglier  et  des  coquilles  d’eau  douce. 

Usages.  Le  sable  marin  qui  existe  à l’em- 
bouchure de  l’Orne  se  transporte  par  eau  dans  la 
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ville  de  Caen  ou  on  en  fait  une  grande  consom- 
mation , principalement  pour  la  fabrication  des 
mortiers  ; et  la  tangue  ( embouchure  de  la  Vire  ) 
est  employée  avec  beaucoup  de  succès  pour  en- 
graisser les  terres. 

On  bâtit  encore  quelquefois  des  maisons  avec 
du  tuf  sur  le  bord  de  la  mer  , mais  c’est  principa- 
lement dans  le  moyen  âge  qu’on  s’est  servi  de  cette 
roche  , et  en  voyant  le  peu  d’étendue  qu’elle  oc- 
cupe aujourd’hui  on  est  étonné'  d’en  trouver  un 
si  grand  nombre  de  morceaux  dans  les  anciens  édi- 
fices religieux  de  notre  département. 

On  brûle  peu  de  tourbe  ; les  principales  exploi- 
tations en  sont  à Bélengreville , au  marais  des  Ter- 
riers et  à Ver. 

chapitre  IV. 

Du  Diluvium . 

Î1  »e  modifie  suivant  la  nature  des  .roches  sur  lesquelles  il  repose. 
— Diluvium  des  phyllades  , de  l’ancien  grès  rouge,  des  gra- 
nités , etc.  — Celui  qui  recouvre  les  couches  calcaires  consiste 
toujours  dans  une  argiie  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  — Le 
dépôt  diluvien  paraît  souvent  résulter  des  débris  des  roches  in- 
férieures restés  en  place.  — Exceptions  à cette  règle.  — Epais- 
seur. — Minéraux  contenus.  — Fossiles.  — Usages. 


Ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  notre  introduc- 
tion ( page  45  ) 7 le  diluvium  consiste  dans  un  dé  * 
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pot  de  cailloux  roules , de  gravier  7 de  sable  , de 
silex  et  d’argile. 

Quoique  ces  matières  soient  confusément  dé- 
posées dans  certains  lieux  7 elles  présentent  en 
general  des  modifications  subordonnées  à la  na- 
ture des  couches  solides  qui  les*  supportent  et 
les  fragments  de  celles  - ci  dominent  sur  ceux 
des  roches  plus  éloignées  (i)  ; ainsi  sur  les  plryi- 
lades  et  les  grauwaekes  nous  trouvons  des  terres 
plus  argilleuses  que  sableuses  7 généralement  lé- 
gères ? de  couleur  grise  7 et  remplies  des  débris 
schisteux  des  couches  inférieures.  Quelques  galets 
quartzeux  seulement  y sont  disséminés. 

Au-dessus  de  l’ancien  grès  rouge  et  au-dessus 
du  grès  bigarré  , ce  sont  des  graviers  et  des  sables 
quartzeux  provenus  de  la  trituration  de  ces  memes 
grès. 

Sur  les  granités  on  voit  un  sédiment  formé  en 
grande  partie  de  la  décomposition  du  felspath  7 
et  dans  lequel  on  remarque  des  cristaux  de  quartz 
et  de  mica  qui  avaient  fait  partie  de  la  roche  ; 
quelquefois  meme  les  cristaux  de  felspath  sont  en- 
core reconnaissables  7 quoique  en  partie  décom- 
posés. 

(i)  C’est  ce  qui  fait  que  Piniluence  de  la  nature  minéralogique 
du  sol  sur  la  végétation  n’est  pas  toujours  détruite  par  le  terrain 
meuble  qui  le  recouvre  , ce  dernier  se  trouvant  presque  toujours 
en  grande  partie  formé  aux  dépens  des  roches  inférieures. 
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Au  - dessus  des  roches  calcaires  , quel  que  soit 
leur  niveau  géologique  , j’ai  presque  toujours 
trouve  une  argile  d’un  jaune  plus  ou  moins  fonce , 
tirant  sur  le  rouge  , facile  à distinguer  de  tous  les 
sédiments  qui  recouvrent  les  couches  non  cal- 
caires. 

Soit  que  ces  argiles  reposent  sur  le  Lias  , sur 
l’oolithe  inferieure  > le  calcaire  de  Caen  , le forest 
meuble,  bOxford-clay,  le  coral-rag  ou  sur  la 
craie,  elles  présentent  des  différences  dans  l’inten- 
sité de  leur  couleur  et  dans  leur  compacité' , etc. 
D’un  autre  côte' les  silex  qui  s’y  trouvent  dissémi- 
ne's  sont  en  général  analogues  à ceux  que  ren- 
ferment les  couches  calcaires  immédiatement  in- 
ferieures. 

Un  autre  motif  assez  puissant  me  porte  à 
croire  que  les  silex  répandus  a la  surface  des 
différents  calcaires  secondaires  n’ont  éprouvé 
qu’un  le'ger  dérangement , c’est  que  , si  l’on  ex- 
cepte ceux  de  la  craie  qui  paraissent  avoir  été  plus 
tourmentés  que  les  autres  , ces  silex  ont  conservé 
leurs  angles  et  même  leur  forme  tabulaire  , au- 
dessus  du  calcaire  de  Caen  et  du  forest  marble 
(landes  de  Saint-Laurent , de  Vierville  etdeColle- 
ville-sur-mer  , mont  d’Eraines , etc.  ). 

Il  semblerait  donc  que  les  sédiments  diluviens 
résultent  en  grande  partie  des  débris  des  couches 
qu’ils  recouvrent  , restés  en  place  ; cependant 
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crime  part  des  silex  brisés  répandus  dans  le  dilu- 
vium des  roches  intermediaires  ( Ouilly-le  Basset , 
le  Detroit , Pierrefitte  , St.-Clair-la-Pomeraye  , 
etc.  ) , de  l’autre  des  sables  et  des  galets  roules 
quartzeux  transportes  assez  loin  des  roches  pre- 
cedentes dans  le  diluvium  des  terrains  calcaires  , 
( environs  de  Bayeux  , Landes  de  Griqueville  , 
Léthanville  , etc.  ) prouvent  que  des  courants  ont 
entraîne  hors  de  leur  zone,  des  débris  provenus  de 
differentes  roches.  Il  faut  même  supposer  que  ces 
courants  ont  été  doues  d’une  force  considérable  , 
puisque  nous  trouvons  de  gros  blocs  de  quartz 
grenu  au-dessus  du  fores t marble  dans  les  com- 
munes de  l’Ebisey  , Saint  - Aubin  - d’Arquenay  et 
autres  , à six  lieues  au  moins  des  roches  d’oii  ces 
fragments  ont  ete  détaches  ( voyez  l’introduc- 
tien  , p.  99.  ) 4 

Quoi  qu’il  en  soit,  sauf  un  certain  nombre  d’ex- 
ceptions , les  galets  quartzeux  qui  se  trouvent  au- 
dessus  de  la  formation  oolithique  , sont  d’un  petit 
volume  et  en  petite  quantité  , aussi  bien  que  les 
silex  qui  ont  été  transportés  dans  les  terrains  se- 
condaires inférieurs  et  dans  les  terrains  intermé- 
diaires. 

Considéré  généralement  d’après  ce  qui  pré- 
cède , l’atterrissement  diluvien  peut  être  divisé  en 
deux  : d’une  part  le  diluvium  des  terrains  calcaires 
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( sur  la  craie  et  les  formations  oolithiques  ),  com- 
pose' d’une  argile  dont  la  couleur  varie  et  qui  ren- 
ferme des  silex  analogues  à ceux  des  couches  so- 
lides immédiatement  inférieurs  et  quelques  frag- 
ments de  quartz  ; de  l’autre  le  diluvium  des  ter- 
rains non  calcaires  ( roches  de  transition  et  red 
marie  ) compose'  d’argiles  dont  la  couleur  varie  , 
de  sables  jaunes  plus  ou  moins  fins  et  de  galets 
quartzeux  parmi  lesquels  on  rencontre  acciden- 
tellement quelques  fragments  de  silex  d’une  petite 
dimension. 

Comme  il  me  paraît  plus  naturel  de  décrire  les 
principales  varie'te's  du  diluvium  et  leur  étendue 
en  traitant  des  terrains  qu’elles  recouvrent  et  aux 
dépens  desquels  elles  se  sont  formées , je  me  borne 
pour  le  moment  aux  généralités  précédentes. 

Epaisseur . L’épaisseur  du  dépôt  diluvien  est 
extrêmement  variable  ; elle  m’a  paru  dépendre  de 
plusieurs  causes  locales  dont  la  principale  con- 
siste sans  doute  dans  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  , avec  laquelle  les  roches  se  sont  laissées 
attaquer  et  dans  l’accumulation  des  sédiments 
opérée  par  les  eaux  sur  certains  points. 

Sur  la  craie  le  diluvium  a souvent  plus  de  5o 
ou  60  pieds  d’épaisseur.  Le  sable  de  Bayeux  , soit 
qu’il  repose  sur  l’oolithe  inférieure  et  le  lias,  l’ar- 
gile de  Port-en-Bessin  , ou  sur  le  grès  bigarre  , 
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n’a  pas  moins  de  5o  ou  /\o  pieds  , dans  beaucoup 
de  localités. 

Sur  le  calcaire  de  Caen  et  le  forest  meuble  , 
l’épaisseur  des  argiles  à silex  n’est  souvent  que  d’un 
ou  trois  pieds  et  n’excède  guère  20  pieds  ( ï ). 

Un  fait  assez  remarquable  dans  la  distribution 
du  diluvium  des  terrains  calcaires  et  qui  ne  peut 
être  passé  sous  silence  , c’est  qu’il  paraît  s’être 
accumulé  sur  quelques  plateaux  élevés  ; ainsi 
il  est  fort  épais  sur  les  confins  de  l’oolite  inférieure, 
près  de  l’ancien  rivage  du  bassin  secondaire  ; sur 
les  buttes  formées  par  la  grande  oolite  et  la  marne 
de  Port-en-Bessin  , qui  longent  les  cotes  de  l’ar- 
rondissement de  Bayeux  ; enfin  sur  les  éminences 
à' Oxford- cia  y qui  bornent  a l’est  la  grande 
oolite  et  le  fores t-marble. 

Minéraux  contenus . Le  fer  oxidé  hydraté 
qui  constitue  une  grande  partie  des  minerais  con- 
nus sous  le  nom  de  fers  d'alluvion  se  trouve  , 
mais  en  petite  quantité  , dans  le  diluvium  du  Cal- 
vados. Il  sert  de  ciment  à des  brèches  formées 
de  fragments  de  silex  et  que  l’on  voit  par  blocs 

(1)  C’est  principalement  sur  le  bord  des  vallées  qu'on  peut 
juger  de  l’épaisseur  du  diluvium  ( voyez  les  coupes  données  dans 
le  troisième  volume  de  la  société  Linnéenne , pl.  2e  J,  l’excava- 
tion de  celles-ci  étant  postérieure  à l’atterrissement  diluvien  et 
l’ayant  interrompu. 


SG 


TOPOGRAPHIE  G É O G N O S T I Q II E . 

à la  surface  du  sol  sur  presque  tous  les  terrains 
secondaires,  et  aux  pou  dingues  de  galets  de  quartz 
grenu  qui  forment  quelquefois  une  croûte  peu 
épaisse  au-dessus  du  grès  bigarre  ( Carligny,  Ber- 
nesq  , Lison.  ) 

Fossiles . Outre  quelques  coquilles  siiiciliees 
des  roches  inferieures  , nous  trouvons  dans  le  di- 
luvium des  débris  de  quadrupèdes.  Le  muséum 
d’histoire  naturelle  de  Caen  possède  une  dent  d’élé- 
phant fossile  découverte  a Villers  - sur  - mer  avec 
trois  autres  dents  semblables  (r);  et  dernièrement 
M.  Le  Grand  , correspondant  de  la  société  Lin- 
néenne  à Saint-Pierre  - sur-Dives  , a observé  au 
milieu  des  graviers  diluviens  de  la  vallée  de  Cor- 
bon  , des  morceaux  d’ivoire  fossile  dans  un  état 
assez  remarquable  de  décomposition.  On  a aussi 
trouvé  quelques  ossements  dans  les  argiles  dilu- 
viennes , mais  ils  ont  été  dispersés  avant  d’avoir 
été  soumis  à l’examen  des  naturalistes  ; on  sup- 


(1)  Les  dents  de  Mammouth  dont  nous  parlons  , furent  trou- 
vées il  y a quelques  années  avec  une  portion  de  la  mâchoire  de 
l’animal , par  le  sieur  Bloche  , pécheur  à Villers  - sur  - mer  , qui 
depuis  long-temps  recueille  les  fossiles  de  cette  localité  et  en  lait 
commerce.  Elles  étaient  engagées  dans  les  argiles  diluviennes 
qui  supportent  le  sable  des  dunes  le  long  de  la  côtepiate  située 
entre  Villers  et  Benerville,  et  elles  avaient  été  mises  à nu  par  un 
coup  de  mer.  MM.  C.  Prévost , Deslongchamps  , et  Tesson  pos- 
sèdent chacun  une  de  ccs  dents  fossiles. 
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pose  qu’ils  avaient  appartenu  à des  boeufs. 

Usages,  Les  silex  de  la  craie  forment  des  bancs 
considérables  que  Ton  exploite  pour  l’entretien 
des  routes  dans  toute  l’étendue  de  ce  terrain  et 
sur  quelques  points  de  Y Oxford  clay  ou  ils  sont 
accumulés  ( Bavent  ? Saint  - Pair  , etc.  ).  On  ex- 
ploitepour  le  même  usage  les  silex  tabulaires  dis- 
séminés dans  l’argile  qui  recouvre  la  grande  oolile 
entre  Bretteville  et  Bayeux , et  près  de  Saint-Lau- 
rent en  Bessin  : les  galets  roulés  quartzeux  four- 
nissent aussi  d’excellents  matériaux  pour  l’entre- 
tien des  routes. 

chapithe  Y. 


Argiles } grès  et  sables  supérieurs  a la  craie . 
Argiles  et  grès  supérieurs  au  calcaire  ooli - 

tique . 


Considérations  sur  le  diluvium.  — Une  partie  de  ce  dépôt  pour- 
rait , dans  quelques  localités  être  aussi  ancienne  que  plusieurs 
roches  tertiaires. — Description  de  l'argile  plastique  , des  sables 
et  des  grès  supérieurs  à la  craie.  — Leur  épaisseur.  — Usages 
auxquels  on  les  emploie.  — Description  des  argiles  et  des  giès 
supérieurs  aux  calcaires  oolitiques. — Fossiles. — Usages.  — Diffi- 
culté de  déterminer  exactement  l’âge  des  terrains  décrits  dans 
ce  chapitre. 


Il  est  possible  , ce  me  semble  , qu’une  partie 
des  dépôts  réputés  diluviens  soit  aussi  ancienne 
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que  plusieurs  roches  tertiaires  ou  meme  secon- 
daires. Par  exemple  pendant  que  l’argile  plastique 
et  le  calcaire  grossier  se  déposaient  sur  la  craie 
dans  une  localité  , dans  d’autres  ou  cette  der- 
nière roche  n’avait  point  ête'  recouverte  , les  eaux 
commençaient  déjà  à user  et  à décomposer  ses 
couches  , et  formaient  les  premiers  sédimens  du 
depot  que  nous  voyons  à sa  surface.  Auneépo- 
que  plus  ancienne  encore,  elles  pouvaient  pro- 
duire le  même  effet  sur  le  calcaire  oolitique 
ou  sur  un  autre  système.  Ainsi  le  diluvium  serait  , 
dans  certains  lieux  , compose  de  sédimens  de 
diffe'rens  âges  , tellement  amalgames  ensemble  , 
qu’ils  ne  paraissent  en  former  qu’un  seul. 

Cette  supposition  devient  très-probable  quand 
on  voit  i’attérissement  diluvien  se  lier  intimement 
à des  terrains  qui  paraîtraient  appartenir  à une 
e'poque  plus  ancienne  , et  que  je  vais  décrire 
brièvement  dans  ce  chapitre  (i). 

On  trouve  de  place  en  place  au  - dessus  de  la 
craie  une  espèce  d’argile  plastique  (a)  , des  sables, 
des  grès  plus  ou  moins  durs  , auxquels  succèdent 

(O  Quoique  ces  terrains  se  confondent  avec  le  diluvium  de 
telle  sorte  qu’il  est  impossible  de  les  en  séparer,  j’ai  cru  devoir  les 
décrire  dans  un  chapitre  particulier. 

(2)  En  employant  celte  dénomination  je  ne  veux  pas  dire  que 
cette  argile  soit  du  même  âge  que  l’argile  plastique  inférieure 
au  calcaire  grossier. 
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des  silex  tasses  les  uns  sur  les  autres. 

V argile  supérieure  à la  craie  est  très-onc- 
tueuse , quelquefois  micacée  ; elle  se  divise  sou- 
vent en  deux  parties  , l’une  supérieure  , blanchâ- 
tre , grise  ou  jaunâtre  ( Courtonne  , la  Boessière, 
Prédauge  ) , l’autre  inferieure  , verdâtre  , un  peu 
sableuse  et  moins  onctueuse  que  la  préce'dente  , 
dont  elle  est  quelquefois  séparée  par  une  petite 
couche  de  sable  ( Prédauge).  Les  nuances  blan- 
châtre et  verdâtre  sont  fréquemment  marbrées  de 
jaune  et  de  rouge.  On  trouve  presque  constam- 
ment dans  cette  argile  , principalement  dans  les 
parties  basses  , une  multitude  de  silex  pyroma- 
ques , semblables  à ceux  qu’on  exploite  dans  le  di- 
luvium de  la  craie  , pour  l’entretien  des  routes, 
mais  avec  cette  différence  que  leur  surface  est  îe 
plus  souvent  passée  à l’état  de  cacholong , et  terftl 
à se  décomposer. 

Le  grès  supérieur  à la  craie  ( Cernay  , Li- 
varot , etc.  ) se  compose  de  grains  siliceux  assez 
fuis  plus  ou  moins  solidement  réunis  par  un  ci- 
ment de  meme  nature.  Il  est  de  couleur  blanche 
ou  jaunâtre  ; il  présente  quelquefois  une  stratifi- 
cation régulière  et  des  couches  à peu  près  hori- 
zontales ( Saint-Laurent-des-Grès  , Eure  ) , mais 
le  plus  souvent  il  ne  forme  que  des  masses  tantôt 
isolées , tantôt  réunies  par  groupes  et  comme  en* 


n 
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fouies  dans  l«  sédiment  diluvien  ou  dans  l’argile 
plastique  que  je  viens  de  décrire.  Il  renferme  as- 
sez souvent  comme  elle  des  silex;  pyromaques  sem- 
blables à ceux  qui  se  rencontrent  dans  la  craie  ( i ), 

( Fnardel , Orbec  , Fer  vaques  , etc.  ). 

Le  sable  siliceux  supérieur  à la  craie  (en- 
virons d’Orbec  ) paraît  contemporain  du  grès  pré- 
cédent et  son  gisement  est  le  meme  ; les  grains  en 
sont  généralement  railliaires  et  de  couleur  jaune  ; 
quelquefois  il  prend  une  teinte  verdâtre  comme 
l’argile  plastique  avec  laquelle  il  alterne  dans 
quelques  localités  (Prédauge). 

Fossiles.  Les  trois  terrains  précédons  ne  m’ont 
présenté  d’autres  fossiles  que  des  oursins  Spatan- 
gues  silicifiés  provenus  selon  toute  apparence  de 
la  craie  inférieure  ; mais  les  ouvriers  m’ont  assuré 
qu'ils  trouvaient  plusieurs  coquilles  dans  le  grès 
de  Saint  - Laurent  (2).  Je  n’ai  pas  vu  de  lignites 
dans  l’argile  ni  dans  le  sable. 

Epaisseiu'  et  étendue.  Chacun  de  ces  terrains 
n’a  pas  plus  de  six  ou  huit  mètres  d’épaisseur  5 il 
est  difficile  d'en  déterminer  l’étendue  d’une  ma- 
nière précise  ? vu  qu’ils  n’apportent  pas  de  modi- 


(1)  Lorsque  le  grès  présente  un  certain  nombre  de  couches  , 
comme  à Saint-Laurent-des-Grè-s  , sur  la  lisière  du  département 
de  l’Eure  et  à Cernay  ( Calvados)  , les  silex  no  se  trouvent  guères 
que  dans  la  partie  inférieure. 

(2)  Je  suppose  qu’elles  sont  identiques  avec  celles  de  la  c:aie 
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fications  sensibles  dans  la  configuration  des-  pla- 
teaux et  que  (.laideurs  ils  se  confondent  avec  le 
diluvium  de  la  craie  ; cependant  celui-ci  paraît? les 
recou  vrir  assez  généralement. 

Usages.  L’argile  est  employée  à faire  de  la  po- 
terie et  à dégraisser  les  frocs.  Le  premier  genre 


d’industrie  est  en  activité  à Saint-Désir,  Pre'd 


lange  7 


et  Majrierbe  • les  produits  en  sont  connus  en  Basse- 
Normandie  sous  le  nom  de  poterie  de  Lisieux „ 
Ce  sont  principalement  les  argiles  jaunes  et  blan- 
châtres qui  servent  à cet  usage.  Les  couches  ver- 
dâtres sont  plus  particulièrement  exploitées  pour 
les  foulons  (i). 

Le  grès  se  pique  au  marteau  comme  le  granité. 
On  en  fabrique  un  grand  nombre  de  bornes  , de 
piliers  pour  suspendre  les  barrières  , de  marches 
d’escalier,  etc. (2)  ; il  sert  aussi  à paver  les  rues  de 
Lisieux  , d’Orbec  et  de  Fer  vaques.  Le  sable  n’est 
guères  employé  qu’à  faire  du  mortier. 

Argiles  , grès  et  sables  supérieurs  au  cal- 
caire oolitique . Dans  une  autre  partie  du  dé- 


(i)Les  fabricans  de  Lisieux  tirent  leur  terre  à foulon  de  la  Boes- 
sière  et  de  Courtonne  ; ceux  de  Bernay  la  prennent  au  Planquai , 
( Eure  ) , tout  près  de  Courtonne. 

(a)  Les  principales  exploitations  sont  à Saint-Laurent-des-Grès 
et  à Broglie  sur  la  lisière  du  département  de  l’Eure  «t  à Boscre* 
nnult  sur  les  confins  du  département  de  l’Orne  ; on  vient  d’en 
établir  une  à Cernoy  dans  le  Calvados. 
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parlement , des  terrains  à peu  près  analogues  aux 
precedents  se  trouvent  associés  avec  le  diluvium  ? 
au-dessus  du  calcaire  oolithique. 

Ainsi  , les  argiles  rougeâtres  ou  jaunâtres  qui 
recouvrent  le  lias  , l’oolithe  inferieure  et  la  grande 
oolithe  j deviennent  assez  souvent  plastiques  et 
ressemblent  à celles  que  nous  venons  de  voir  sur  la 
craie  , excepte'  que  les  silex  qu’elles  contiennent 
en  grande  quantité'  sont  semblables  à ceux  du  cal- 
caire oolithique  ( oolithe  inferieure  et  grande  ooli- 
the). On  trouve  aussi  dans  quelques  localités  ? au 
milieu  de  ces  argiles , des  grès  qui  ont  assez  d’ana- 
logie avec  ceux  d’Orbec  (i). 

A Saint“Laureut-de-Gondelles?  Boulon  , Fres- 
nay-le-Puceux,  Barbery,  etc.  ? etc. , ces  grès  sont 
répandus  a la  surface  du  sol  par  blocs  tantôt  ex- 
trêmement compactes  , tantôt  d’un  tissu  lâche  ter- 
reux , et  dont  la  surface  offre  des  rapports  plus 
ou  moins  éloignés  avec  le  quartz  nectique.  Parmi 
ces  blocs  on  en  voit  qui  ressemblent  beaucoup 
au  quartz  grenu,  et  quelques  - uns  présentent  au 
premier  coup  - d’œil  tant  d’analogie  de  structure 
avec  certains  grès  quartzeux  feldspathiques  du 
terrain  intermédiaire  qu’on  les  croirait  formés  de 

(i)  Le  grès  supérieur  au  calcaire  oolithique  diffère  cependant 
de  celui  qui  recouvre  la  craie,  en  ce  qu’il  se  rapproche  beaucoup 
plus  du  silex  dont  il  prend  souvent  la  cassure , et  dont  il  ne  parait 
qu’une  manière  d’ètre. 
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sables  provenus  de  la  décomposition  de  ceux-ci, 
réaggrégês  et  cimentés  par  un  soc  siliceux.  Dans 
presque  tous  ces  grès  on  remarque  des  noyaux 
de  silex  pyromaque  qui  se  fondent  dans  la  masse 
par  des  nuances  insensibles. 

Au-dessus  de  la  grande  oolitîie  7 dans  les  ktndes 
de  Saint  - Agnan-de-Cras,menil  (roule  de  Falaise 
a Caen  ) 7 le  même  grès  se  présente  7 soit  en  cou- 
ches peu  suivies  plus  ou  moins  fissiles  7 un  peu 
inclinées  en  sens  divers  7 et  interstratifiées  avec 
une  argile  rougeâtre  passant  au  brun  marron  qui 
a pénétré  dans  les  cavités  de  la  roche  7 soit  en 
plaquettes  tassées  les  nues  sur  les  autres  et  entre- 
mêlées d’argile.  Il  y est  un  peu  caverneux  , jaunâ- 
tre 7 souvent  terreux  et  pénétré  de  noyaux  et  de 
veinules  de  silex  ou  de  matière  quartzeuse.  Il  a 
beaucoup  de  tendance  à passer  au  silex  et  quelque 
rapport  avec  le  quartz  molaire.  Dans  cette  loca- 
lité et  dans  les  autres  oii  je  l’ai  trouvé  au  - dessus 
de  la  grande  oolithe  7 il  ne  forme  pas  de  blocs  7 
comme  au  - dessus  du  lias  et  de  l’oolithe  infé- 
rieure (i). 

En  examinant  les  'silex  tabulaires  disséminés 
dans  l’argile  qui  recouvre  sur  plusieurs  points  le 

(1)  M.  de  la  Bêche  , trompé  sans  doute  par  un  examen  trop  ra- 
pide , a rapporté  le  grès  de  Saint-Àgnan  à l’ancien  grès  rouge  cld 
red  i andsicne.  V,  son  mémoire. 
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Jorest marble  et  ia  grande  oolithe  , notamment 
dans  les  landes  de  Saint-Laurent  et  de  Vierville  ? 
on  serait  tente'  de  les  rapprocher  de  ceux  de  Saint* 
Agnan  ; néanmoins  une  partie  d’entre  eux  paraît 
provenir  de  la  décomposition  des  couches  cal- 
caires immédiatement  inferieures  qui  en  con- 
tiennent beaucoup  (1). 

Usages.  Presque  toutes  les  maisons  de  Saint- 
Agnan  et  du  hameau  de  Lorguiehon  sur  la  route 


de  Falaise  à Caen  ? sont  bâties  avec  le  grès  supé- 
rieur au  calcaire  oolithique  ; il  n’est  guères  em- 
ployé qu’à  réparer  les  routes  dans  les  autres  lieux 
où  il  existe. 

Fossiles . Ce  n’est  pas  sans  étonnement  que 
dans  les  blocs  de  grès  quartzeux  de  la  foret  de 
Cinglais  j'ai  reconnu  des  coquilles  identiques  avec 
celles  que  renferment  les  couches  calcaires  immé- 
diatement inférieures  (•>,).  En  elFet  ) comment  ex- 
phquer  la  présence  de  fossiles  de  même  espèce 
dans  des  roches  présumées  d’un  âge  aussi  différent. 
Dira-t-on  que  les  masses  de  grès  ont  été  déta- 


(1)  Le  sable  quartzeux  qui  recouvre  le  lias  et  l’oolithe  inté- 
rieure dans  l’arrondissement  de  Bayeux  pourrait  encore  être 
comparé  à celui  qui  est  associé  au  diluvium  de  la  craie. 

(2)  Plusieurs  térébratules  , un  peigne  très  - caractéristique  de 
la  partie  inférieure  de  PooÜthe  ( le  pecten  corneus?  ),  une  avicole 
et  quelques  petites  coquilles  bivalves;  au  reste,  les  fossiles  ne 
sont  pas  très-nombreux  ni  très-variés  dans  ce  grès. 
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ebëes  des  bancs  calcaires  qui  les  supportent?  Mais 
ces  bancs  n’en  contiennent  point  d’aussi  volumi- 
neuses , et  d’ailleurs  nous  avons  vu  le  grès  en 
couches  dans  la  bruyère  de  Saint-Agnan. 

Admetfera-t-on  que  les  coquilles  des  terrains  se- 
condaires ont  continue  de  vivre  à la  surface  de 
ceux  - ci  , lorsqu’ils  n’ont  pas  été  recouverts  par 
des  formations  plus  modernes  , tandis  que  dans 
d’autres  contrées  des  coquilles  d’une  espèce  clifFe- 
rente  habitaient  des  terrains  plus  nouveaux  ? Ou 
bien  que  des  concrétions  quartzeuses  dont  la  for- 
mation aurait  suivi  immédiatement  celle  des  cou- 
ches calcaires,  ont  été  postérieurement  dispersées 
dans  l’argile  diluvienne  ? 

Enfin  croira  - 1 - on  que  ces  blocs  de  grès  et 
les  argiles  qui  les  accompagnent  sont  le  résultat 
de  résidus  beaucoup  plus  anciens  qu’on  ne  le  sup  - 
pose  généralement,  et  que  le  diluvium  appartient 
à plusieurs  époques  y au  lieu  d’appartenir  à une 
seule  comme  on  l’a  cru  jusqu’ici  ? Cette  dernière 
opinion  serait  peut-être  préférable  aux  autres  , 
mais  je  n’ose  l’adopter  avant  de  la  voir  partagée 
par  quelque  géologue  plus  capable  que  moi  de 
la  discuter.  En  admettant  cette  hypothèse  , les 
argiles  soi-disant  diluviennes  seraient  presqu’aussi 
anciennes  que  chacune  des  roches  qu’elles  re- 
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couvrent  : leur  âge  varierait  comme  celui  de  ces 
roches  , et  leur  origine  se  rattacherait  a des  cir- 
constances qui  nous  sont  inconnues  aujourd’hui  y 
le  grès  d’Orbec  se  serait  forme'  à peu  près  à la 
même  e'poque  que  la  craie  ou  que  l’argile  plas- 
tique , et  le  grès  de  Cinglais  peu  de  temps  après 
le  calcaire  oolithique. 

On  voit  que  dans  l’e'tat  actuel  de  nos  connais* 
sances  il  n’est  pas  encore  possible  de  déterminer 
exactement  l’âge  des  terrains  que  nous  avons  exa- 
mine^ dans  ce  chapitre  ? et  que  nous  sommes  ré- 
duit à des  conjectures. 

Nous  espérons  que  M.  A.  Passy  , qui  en  a fait 
une  étude  particulière  dans  un  autre  département 
donnera  bientôt  sur  eux  des  notions  plus  corn- 

TERRAINS  SECONDAIRES, 
Chapitre  VI, 


Observations  générales  sur  les  terrains  se- 
condaires supérieurs  et  moyens . 

* 

Depuis  la  craie  inclusivement  jusqu’au  red - 
marie  > on  trouve  une  série  de  dépôts  calcaires 
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plus  ou  moins  coquilliers  , souvent  ooliliques  ( i ) , 
qui  alternent  avec  d’autres  dépôts  de  manies 
argileuses  contenant  ordinairement  des  couches 
de  calcaire  marneux  ; ces  terrains  sont  généra- 
lement  blancs  , jaunâtres  ou  bleuâtres  ; chacun 
d’eux  forme  le  plus  souvent  , en  se  montrant  à 
la  surface  du  soi , un  ressaut , ou  une  sorte  d’on- 
dulation plus  ou  moins  forte  qui  permet  d’en  re- 
connaître l’etendue  ; mais  quoique  pris  en  gé- 
néral , ces  différents  systèmes  paraissent  dis- 
tincts , il  n’est  pas  toujours  possible  d’apercevoir 
leurs  points  de  jonction  ; ils  empiètent  les  uns 
sur  les  autres,  se  lient  par  des  nuances  insensibles  , 
et  l’on  peut  croire  qu’ils  se  sont  déposés  presque 
sans  interruption  (ü). 

On  conçoit  déjà  qu’il  est  assez  difficile  de  pré- 
ciser les  limites  des  formations  et  de  fixer  la 
véritable  signification  de  ce  mot  ; aussi  11e  doit-on 
pas  y attacher  trop  d’importance , caries  divisions 

(1)  On  sait  que  les  oolithes  sont  de  petites  concrétions  arrondies 
répandues  en  énorme  quantité  dans  la  pâte  de  certaines  roches 
secondaires. 

(2)  A la  vérité  on  voit  qnelquefois  à la  limite  de  deux  séries  , 
par  exemple  lorsqu’un  dépôt  argileux  vient  s’asseoir  sur  un  banc 
calcaire  , que  la  surface  de  celui-ci  paraît  avoir  été  usée  par  les 
eaux  ; mais  si  l’on  suit  le  prolongement  des  couches  , on  voit 
bientôt  les  deux  dépôts  se  lier  intimement  ensemble  , et  l’on  ne 
tarde  pas  à se  convaincre  que  ces  repos  apparens  sont  dus  à des 
circonstances  locales. 
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sont  souvent  artificielles  et  adoptées  pour  sou- 
lager la  mémoire,  plutôt  que  pour  exprimer  ab- 
solument ce  que  nous  voyons  dans  la  nature. 
Neanmoins  nous  suivrons  toujours  les  classifica- 
tions établies  dans  la  série  des  terrains  secondaires, 
et  nous  indiquerons  , toutes  les  subdivisions  (pie 
l’examen  des  roches  nous  a permis  de  reconnaî- 
tre. 

Chapitre  VIL 


De  la  craie  et  du  grès  vert. 

Des  différens  systèmes  de  cette  formation  recoanus  en  Angle- 
terre.— La  craie  du  Calvados  est  intimement  liée  au  green-sand. 
— Ses  caractères.  — Ses  fossiles.  — Son  étendue.  — Son  épais- 
seur. — Usages  auxquels  on  l’emploie.  — Terrains  de  transport 
supérieurs  à la  craie. — Agriculture. — Phénomènes  des  sources. 


Avant  de  décrire  la  craie  et  le  grès  vert  du 
Calvados  , il  est  indispensable  de  rappeler  de 
quelle  manière  ces  terrains  se  présentent  dans  une 
contrée  où  ils  ont  pris  un  grand  développement  et 
où  des  observations  répétées  ont  jeté  beaucoup 
de  jour  sur  leur  histoire. 

Les  géologues  anglais  ont  divisé  la  craie  et  le 
grès  vert  de  la  manière  suivante  , d’après  la  suc- 
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cession  des  différens  systèmes  qu’ils  ont  remarques 
dans  leur  pays. 

1 °. La  craie  proprement  dite  avec  silex  ( chalk)  j 
Les  marnes  crayeuses  ( chalk  - marie  ) ; 

5°.  La  craie  cbloritée  ( upper  green-sand ) ; 

4°.  Argile  bleue  subordonnée  à la  craie  chlo- 
ritee  ( gault  ) ( i)  ; 

5°.  Grès  vert  ou  craie  cbloritée  inférieure 
( lov/er  green-sand ).  Vient  ensuite  le  weald - 
clay  ? argile  qui  sépare  le  grès  vert  du  grès  fer- 
rugineux ( iron-sand). 

Nous  n’avons  point  chez  nous  cette  argile  ap^ 
pelée  gault  ? qui , en  Angleterre  r sépare  la  craie 
cbloritée  en  deux  parties  , et  la  craie  supérieure 
n’existe  que  dans  certaines  places  ou  il  n’est  pas 
facile  de  la  distinguer  du  chalk  - marie . D’un 
autre  coté  , celle-ci  et  la  craie  cbloritée  ( green- 
sand  ) passent  de  l’une  à l’autre  et  n’offrent  pas 
de  limites  bien  tranchées  ; leur  différence  paraît 
souvent  consister  dans  la  présence  et  dans  l’ab- 
sence de  ces  grains  verts  qui  se  montrent  et 
disparaissent  tout-à-coup  1 sans  qu’il  soit  possible 
de  supposer  des  niveaux  différents.  Cependant  , 


(î)Cette  argile  ne  paraît  pas  s’ôtre  développée  par  toute  l’Angle- 
terre, et  ce  n’est  que  depuis  peu  que  M,  Markinson  a annoncé  , 
dans  un  mémoire  sur  l’extrémité  N.  O.  du  cointé  de  Sussex,  que 
le  green-sand  était  séparé  en  deux  par  le  gault. 
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comme  eu  general  la  chlorite  est  beaucoup  plus 
rare  dans  les  couches  supérieures  que  dans  les 
couches  inferieures  de  la  craie  du  Calvados  , on 
peut  y reconnaître  plusieurs  systèmes  ; mais  , je 
le  repète  , ces  systèmes  n’ont  pas  de  séparation 
visible  et  sont  loin  de  se  distinguer  comme  dans 
le  Maine  ? le  sud-ouest  de  la  France  et  l’Angle- 
terre. 

La  craie  blanche  (chalk  ) est  si  bien  connue  , 
que  je  ne  ferai  qu’en  rappeler  sommairement  les 
caractères.  Elle  consiste  dans  des  masses  calcaires 
d’un  tissu  lâche  , tachantes  , et  qui  se  laissent 
traverser  par  l’eau  ; ces  massifs  se  divisent  or- 
dinairement en  couches  plus  ou  moins  épaisses  , 
et  horizontales  ; mais  souvent  aussi  les  strates  en 
sont  à peine  apparentes  ; des  silex  noirs  ou  bruns 
y forment  des  cordons  horizontaux  à des  espaces 
plus  ou  moins  rapprochés. 

La  craie  marneuse  ( chalk-marle  ) est  d’un 
blanc-jaunâtre  } lorsqu’elle  ne  contient  pas  de 
chlorite  ; elle  renferme  une  quantité  notable  d’ar- 
gile et  un  peu  de  silice  ; les  silex  n’y  sont  pas 
à beaucoup  près  aussi  nombreux  que  dans  la  craie 
supérieure  ; plus  opaques  , jaunâtres  , gris  ou 
blanchâtres  ? leur  cassure  n’est  pas  aussi  franche- 
ment concoïde  ; en  général  ils  y sont  inéga- 
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lement  distribues  , et  des  espaces  considérables 
en  sont  dépourvus.  Les  marnes  crayeuses  sont 
très-abondantes  dans  les  arrondissemens  de  Li- 
sieux et  de  Pont-l’Évêque. 

La  cjrüe  chloritée  ( green-sand  ) diffère  de 
la  craie  marneuse  par  la  présence  de  la  chlorite  ; 
ces  grains  verts  ont  tantôt  la  grosseur  des  oolites 
et  sont  comme  elles  disséminés  dans  la  roche  ; 
tantôt  ils  sont  moins  gros  , plus  intimement  com- 
binés avec  elle  , et  lui  donnent  une  teinte  uni- 
formément verdâtre.  Les  silex  opaques  , de  cou- 
leur grise  ou  jaunâtre  et  micacés,  répandus  en 
grand  nombre  dans  de  la  craie  inférieure  , se 
rapprochent  beaucoup  de  la  texture  du  grès(ï). 

La  craie  chloritée  elle  - même  contient  du 
mica  et  devient  très-siliceuse  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Elle  se  change  en  un  sable  siliceo-calcaire 
très-fin  , dont  la  couleur  est  blanchâtre  jaunâtre 
ou  verdâtre.  C’est  principalement  près  des  li- 
mites inférieures  de  la  formation  , sur  le  bord 
des  hauteurs  qui  dominent  la  vaste  plaine  du 
calcaire  oolitique  ( Environs  de  Dozulé  , hauteurs 
de  Clermont  ? de  Quevrue  , de  Mont-Pinçon  , 
etc.  ) , que  l’on  peut  observer  les  sables  du  green- 

(t)  «T’ai  aussi  trouvé  dans  la  craie  sableuse  des  environs  de  Li- 
sieux, de  G am  b remer  , etc.  , des  silex  poreux  très-légers. 
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sand  clans  tout  leur  dévelopement  ; les  marflçs 
crayeuses  se  trouvent  en  général  plus  loin  vers 
l’est. 

Au-dessous  des  couches  sableuses  du  green- 
sand  , et  immédiatement  au-dessus  des  formations 
inférieures  ( l’argile  de  Hontleur  , le  coral-rag  ^ 
etc.  ) ? j’ai  trouvé  presque  constamment  un  sable 
terreux  d’un  vert  très-foncé  cpii  se  distingue 
toujours  nettement  des  autres.  Si  l’on  voulait  ab- 
solument comparer  nos  terrains  avec  ceux  de 
l’Angleterre  7 peut-être  le  sable  vert  ? dont  je 
parle  , pourrait-il  être  regardé  comme  analogue 
au  Lower  green  sand . Quoiqu’il  en  soit , eette 
couche  remarquable  , par  sa  couleur , n’a  pas  moins 
de  4o  pieds  d’épaisseur  h Canapville,aux  Authieux, 
à St,-Julien-le-Faucon,  etc.  ; elle  se  voit  aussi  au- 
dessus  de  l’argile  de  Ronfleur  et  des  sables  de 
Gios  j le  long  des  rives  de  la  Touque  et  de  la 
Caione  ? et  dans  presque  toutes  les  vallées  des 

r 

arrondissemens  de  Lisieux  et  de  Pont-l’Evêque  , 
dontîe  fond  est  à un  niveau  plus  bas  que  la  craie  ; 
on  la  trouve  même  sur  quelques  plateaux  d’où  ce 
dernier  terrain  a été  enlevé  ( environs  de  Cam- 
bre mer  7 etc.  7 etc  ). 

(1)  J’, ni  vu  quelques  strates  argileuses  entre  le  sable  terreux  et 
d'un  vert  foncé  , dont  il  est  ici  question  ; mais  je  ne  leur  ai  point 
trouvé  les  caractères  du  Cault , qui  en  Angleterre  sépare  le  lower 
green-sand  de  Clipper  grcep-sand. 
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Minéraux  contenus . Les  silex  tuberculeux 
ou  gëodiqueSj  dont  il  a déjà  été  question  , sont 
presque  les  seuls  minéraux  contenus  dans  la  craie  ; 
j’y  ai  vu  aussi  du  fer  oxide  sous  la  forme  dépous- 
siéré ocracée  . et  quelques  pyrites  d’un  petit 
volume. 

Fossiles.  On  peut  recueillir  un  assez  grand 
nombre  de  fossiles  dans  la  craie  chloritée  ; on 
en  trouve  moins  dants  la  craie  marneuse  ; les 
espèces  suivantes  proviennent  presque  toutes  des 
assises  inférieures  , de  celles  qui  couronnent  les 
falaises  entre  Dives  et  Trouville. 

Belemnites  , Ammonites  monde  , Sow.  , 
Nautilus  undulatus  ? Sow.  , Serpularia  7 
Dentalium  , Vermicularia 9 Pecten  obliquas , 
P.  q iliaque  costatus  , Sow.  , P . cisper  , Sow. , 
Catillus  Cuvieri  7 Terebratula  biplicata  , 
Ostrea  pectinata  1 O.  carinata , Inoceramus 
m y Moi  de  s * Trochus  , Pentacrinites  ? Ci  da- 
rde s , Spatangus  levis  7 etc.  ? etc. 

On  y trouve  aussi  des  dents  de  Squales  et  un 
crustacé  qui  vient  d’être  décrit  par  M.  Deslongs- 
champs  (i). 

Les  Alcyons  sont  très-communs  dans  la  craie 

(i)  Ce  crustacé  avait  déjà  été  trouvé  par  M.  de  la  Bêche  , dans 
le green-sartd  d’Angleterre , et  figuré  dans  le  premier  voluuiede  la 
Société  géologique  de  Londres  ( 2e.  série  ). 
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inferieure  : ils  y sont  transformes  en  silex  ; les 
lins  ne  présentent  pas  d’organisation  visible , 
d’autres  composes  d’un  faisceau  de  tubes  qui 
s’élèvent  en  divergeant  ? ressemblent  à une  espèce 
de  coupe  ( Conibeare,  p.  76  ).  L ' Alhiro  costata 
de  Lamouroux  , si  remarquable  par  sa  forme 
bizarre  et  si  commun  dans  la  craie  cbloritée  dit 
Calvados  est 7 comme  les  précédents  ? composé 
d’un  faisceau  de  tubes  , formant  un  tissu  réticu- 
laire ( voyez  les  transactions  géologiques  de 
Londres  , t.  1 , 2e.  série  , pl.  9 ).  De  peur 
de  ne  donner  qu’une  idée  imparfaite  du  nom- 
bre des  espèces  et  de  l’organisation  des  fossiles 
de  la  craie  9 nous  renvoyons  aux  ouvrages  qui 
s’en  sont  le  plus  spécialement  occupés  (1)  9 
et  au  catalogue  des  fossiles  du  Calvados  9 par 
M.  Deslongehamps. 

Étendue.  La  craie  qui  , comme  l’on  sait  , 
occupe  une  grande  partie  de  la  Champagne  > de 
File  de  France  , de  l 'Orléanais  et  de  la  Norman- 
die orientale  ( Eure  et  Seine-Inférieure  ) 7 vient 
s’arrêter  dans  le  Calvados  7 au  sommet  des  buttes 
qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Dive  ; elle  re- 
couvre presque  tous  les  plateaux  un  peu  élevés 

r 

des  arrondissements  de  Pont-i’Evèque  et  de  Li- 

(0  MM.  Parkinson  , organic  , remains. — 
coneliology  , etc.  ; etc. 


Soner 'oy , minéral, 
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sieux  5 elle  couronne  les  plus  hautes  falaises  du 
departement  qui  se  trouvent  entre  Dives  et  Hon- 
fleur  , et  se  prolonge  ensuite  à peu  près  en  droite 
ligne  du  nord  au  sud  , dans  le  departement  de 
l’Orne  , sans  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Dive(i). 

Epaisseur , La  craie  ne  m’a  pas  paru  dans  le 
Calvados  atteindre  plus  de  200  ou  5oo  pieds  d’é- 
paisseur  , mais  elle  n’a  guères  que  1 00  pieds  vers 
l’ouest  en  approchant  de  ses  bords. 

Comme  les  vallées  du  pays  d’Àuge  sont  presque 
toutes  fort  larges  et  profondes  ? elles  apportent 
des  interruptions  considérables  dans  les  assises 
crayeuses  ? et  certaines  pentes  laissent  apercevoir 
jusqu’à  quatre  systèmes  différents  au-dessous  de  ce 
terrain. 

Usages . La  craie  fournit  des  pierres  de  taille 
qui  ont  le  défaut  d’être  trop  tendres  et  de  se  dé- 
liter à la  gelée  ; on  s’en  sert  cependant  pour  les 
constructions  à Lisieux  7 à Pont-i’Evêque  ? à Or- 
bec  , à Dozulé  ? etc.  , etc  O11  en  fabrique  aussi  de 
la  chaux  d’une  qualité  inférieure  à celle  qui  est 

(1)  Il  serait  possible  que  des  bancs  de  craie  eussent  existé  an- 
ciennement sur  les  buttes  de  Bavent  , de  Troarn  , de  Janviile, 
etc-.,  où  l’on  trouve  une  quantité  considérable  de  silex , mais 
cela  est  très  douteux. 
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faite  avec  le  coral-rag  et  les  autres  calcaires  de  la 
formation  oolithique . 

Mais  les  marnes  de  la  craie  sont  d’une  grande 
utilité  pour  l’amendement  des  terres  7 et  dans 
toutes  les  contrées  ou  elles  existent  on  perce  des 
puits  plus  ou  moins  profonds  pour  les  exploiter(  i ). 
Dans  le  Calvados  et  dans  l’Eure  le  marnage  des 
terres  a lieu  tous  les  1 2 , 1 5 , 20  ou  20  ans , sui- 
vant leur  nature.  La  craie  chloritée  dont  on  se 
sert  dans  quelques  endroits  ( environs  de  Dozulé  , 
de  Cambremer  , de  Montpinçon  , etc.  ) est  moins 
estimée  que  celle  qui  ne  contient  pas  de  chlo- 
rite  (*2). 

(1)  La  profondeur  de  ces  puits  est  subordonnée  à l’épaisseur 
du  terrain  de  transport  qui  recouvre  la  craie  ; quelquefois  elle 
est  de  100  pieds.  Lorsqu’on  est  parvenu  à la  craie  , on  creuse  des 
galeries  latérales  en  ayant  sein  de  laisser  de  place  en  place  des 
piliers  pour  soutenir  la  voûte  , et  les  morceaux  de  craie  qui  pro- 
viennent de  ces  excavations,  sont  hissés  dans  des  paniers  jusqu’à 
la  surface  du  sol. 

(2)  L’usage  de  marner  les  terres  est  fort  ancien.  Pline  dit  qu’il 
existait  de  son  temps  dans  les  Gaules  et  dans  la  Bretagne  ( An- 
gleterre ) , et  ce  naturaliste  donne  des  détails  assez  curieux  sur 
les  différentes  espèces  de  marne  employées  en  agriculture.  Il 
désigne  spécialement  sous  le  nom  de  creta  argcntaria  les  marnes 
de  la  craie  et  indique  dans  la  phrase  suivante  comment  on  pro- 
cédait à leur  extraction  : 

Pelitur  alto  in  centenos  pecles  actis  plerumqne  puteis  cre  angusta- 
tis  faj hûc  maxime  utitur  Britannia  , etc 

Pline  ajoute  que  l’effet  de  cette  marne  dure  près  de  80  ans  et 

(a)  On  vient  de  voir  que  les  marnes  crayeuses  s’exploitent 
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Diluvium.  On  a vu  ( page  84  ) que  dans  beau- 
coup d’endroits  le  terrain  meuble  qui  recouvre  la 
craie  n’a  pas  moins  de  60  ou  80  pieds  d’épais- 
seur  : il  consiste  dans  une  argile  jaune  7 un  peu 
compacte  ? renfermant  des  silex  brises  et  qui  passe 
par  le  bas  à une  glaise  d un  roux  ferrugineux  qui 
elle-même  se  lie  à l’argile  plastique  décrite  dans 
le  chapitre  pre'cedeni  (page  89  ),  Les  silex  répan- 
dus dans  cette  glaise  rouge  qui  se  montre  souvent 
à la  surface  du  sol , sont  généralement  d’un  plus 
gros  volume  que  ceux  de  la  partie  supérieure  et  ne 
paraissent  pas  avoir  e'te'  roulés. 

Agriculture.  Dans  certaines  contrées  de  la 
France ? comme  en  Champagne  ? la  craie  est  aride 


qu'il  est  sans  exemple  que  la  même  personne  ait  été  obligée  de 
marner  la  même  terre  deux  fois  en  sa  vie.  Il  parle  ensuite  de  la 
marne  Colombine  que  les  Gaulois  appelaient  dans  leur  langue  : 
Glec  opala  , et  qui  peut-être  appartenait  à quelque  variété  de 
craie.  On  la  lirait  par  blocs  que  l’on  répandait  sur  la  terre,  o il 
elle  se  résolvait  en  poussière  par  l’action  de  la  gelée  et  du  soit  il. 

Dans  le  même  chapitre  Pline  donne  des  détails  qui  prouvent 
que  de  son  temps  l'agriculture  avait  déjà  fait  de  grands  progrès 
dans  les  Gaules  ; ainsi  il  fait  observer  que  la  marne  sèche  ( la 
marne  sableuse  ) convient  aux  terrains  humides  , et  la  marne 
grasse  (argileuse)  aux  terres  arides  ; que  îa  marne  blanche  con- 
vient aux  terrains  qui  tiennent  le  milieu  entre  les^précédents  , 
quVnfin  certaines  marnes  ont  besoin  d’être  mêlées  avec  du  fumier 
pour  produire  un  bon  effet. 

Plinii  Hisioria  naturatis,  tib.  17  , çnp.  7 et  8. 


encore  de  la  même  manière  dans  les  arrondissements  de  Lisieux 
et  de  Pont-i’Evêque. 
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et  presque  stérile  , mais  il  n’en  est  pas  ainsi  dans 
le  Calvados  où  cette  roche  est  recouverte  par  le 
terrain  meuble  dont  je  viens  de  faire  mention. 
Sauf  quelques  exceptions  , les  plateaux  crayeux 
fournissent  d’excellent  blé  , du  lin  , des  navets  , 
du  trèfle  , et  en  général  tout  ce  que  l’on  cultive 
dans  les  meilleures  terres.  On  n’y  sème  cependant 
pas  de  colza  comme  dans  les  environs  de  Caen  et 
deBayeux  , mais  il  n’est  pas  douteux  que  cette 
plante  pourrait  y prospérer  (1).  Les  pâturages 
y sont  assez  fertiles. 

Les  arbres,  principalement  le  hêtre  et  le  chêne, 
sont  multipliés  sur  ta  craie.  Le  cidre  que  l’on 
récolte  abondamment  dans  le  pays  d’Auge  est  plus 
fort  que  celui  des  arrondissemens  de  Caen  , de 
Bayeux,  de  Vire  et  de  Falaise,  et  l’on  en  fabrique 
beaucoup  d’eau  - de  - vie  ; mais  il  faut  observer 
qu’une  partie  des  pommiers  qui  fournissent  cette 
liqueur  sont  plantés /dans  les  vallées  d’où  la  craie 
a disparu  , et  qu’ils  végètent  sur  V Oxford-claj , 
sur  l’argile  de  Honfleur  ou  sur  le  Coral-rag. 

Il  existe  aussi  au  - dessus  de  la  craie  , des 

(i)  On  ne  voit  guères  de  sainfoin  dans  la  craie  du  Calvados; 
cette  plante  paraît  dédaigner  tous  les  sols  argileux  et  préfère 
ceux  où  la  terre  végétale  peu  épaisse  est  remplie  de  cailloutis 
calcaires  , comme  dans  les  campagnes  des  environs  de  Caen  et 
de  Falaise  ( Est  ) , qui  sont  au-dessus  du  forest  - martde  et  de  la 
grande  oolit lie . 
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contrées  peu  fertiles  qui  ne  produisent  guère  que 
des  bois.  M.  de  Magneville  a remarque  qu’elles 
sont  principalement  situées  au  milieu  de  l’argile 
ferrugineuse  et  rougeâtre  , remplie  de  silex  ? qui 
forme  la  partie  inferieure  du  diluvium  et  qui  dans 
beaucoup  d’endroits  se  montre  à la  surface  du  sol 
( Livarrot , Fervaques  , environs  de  Lisieux  et  de 
Pontd’Evêque  9 etc.  ).  Quelques  bois  se  trouvent 
aussi  sur  les  sables  du  green-sand  (i). 


(1)  On  a vu  ( pag.  65  ) que  plusieurs  plantes  caractéristique* 
des  terrains  non  calcaires  croissent  spontanément  au  milieu  des 
argiles  à silex  (a)  qui  recouvrent  la  craie. Comme  M.  Alphonse  de 
Brébisson  doit  en  donner  rénumération  dans  son  important  mé- 
moire sur  la  végétation  de  la  Basse-Normandie,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  nature  géologique  du  sol , je  citerai  seule- 
ment ici  quatre  ou  cinq  de  ces  plantes,  qui  sont  connues  de  tout 
le  monde  ; telles  que  la  digitale  , digitalis  purpurea  , le  vassier  à 
fruit  noir,  vaccinium  myrtîllus  t une  ou  deux  espèces  de  bruyères, 
erica  clnererea  et  vulgaris  , le  laurier  Saint  - Antoine  , epilobium 
spicaium  , enfin  le  genêt  , le  mérisier  , le  hêtre  , etc. , qui  sont 
beaucoup  plus  communs  dans  le  terrain  intermédiaire  que  dans 
les  calcaires  secondaires. 

Une  partie  de  ces  plantes  croit  anssi  au  - dessus  de  l’argile 
à silex  qui  recouvre  sur  quelques  points  le  calcaire  ooiithique(V. 
la  note  , pag. 65  ) , et  il  serait  possible  que  la  préférence  qu’elles 
montrent  pour  ces  argiles  et  pour  les  terrains  où  la  silice  domine 


(a)  Les  silex  sont  quelquefois  tellement  nom  breux  et  tassés  à la 
surface  du  diluvium  de  la  craie  , qu’il  est  difficile  d’y  creuser  des 
fossés  ; aussi  une  grande  partie  des  clôtures  rurales  sont  faites 
avec  des  arbres  palissadés,dans  les  arrondissemens  de  Pont-l’Evê- 
que  cl  de  Lisieux  et  dans  le  département  de  l’Eure. 
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Sources.  Une  chose  remarquable  clans  le  ter- 
rain de  craie  , c’est  l’abondance  et  la  limpidité  des 
eaux  courantes.  Il  n’est  pas  rare  d’en  voir  sortir 
spontanément  des  ruisseaux  assez  considérables  : 
telle  est  la  rivière  d’Orbec  qui  7 à la  Pelletière 
( Calvados  ) 7 fait  moudre  un  moulin  aussitôt 
qu’elle  commence  à couler  , celle  de  Bernay  , la 
Calone  ? etc.  Les  autres  roches  secondaires  pro- 
duisent ordinairement  des  sources  moins  fortes  ? 
parce  qu’elles  sont  moins  faciles  à pénétrer  , 
moins  épaisses  que  la  craie  et  qu’elles  alternent 
le  plus  souvent  avec  des  lits  de  glaise  qui  ar- 
rêtent les  eaux  à des  niveaux  différents.  Dans  la 
région  crayeuse  les  sources  se  montrent  au  point 
où  ce  terrain  repose  sur  des  formations  plus  an- 
ciennes (l’argile  de  Ronfleur  ? le  ccral-rag  , etc.), 
ou  dans  la  partie  inférieure  du  green-sand  qui  est 
quelquefois  terreuse. 

La  limpidité  des  sources  de  îa  craie  vient  de 
ce  qu’elles  se  sont  clarifiées  en  Otrant  au  milieu 
de  ce  dépôt  calcaire  , tandis  que  dans  beaucoup 
d'autres  terrains  où  elles  sont  moins  pures  7 elles 
ne  font  que  s’insinuer  dans  les  fentes  sans  péné- 
trer la  roche. 

( terrain  intermédiaire)  vint  en  partie  de  ce  que  ces  terrains 
absorbent  en  général  moins  d’humidité  que  les  autres,  retiennent 
moins  bien  Peau  et  l’abandonnent  plus  facilement. 
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I!  est  encore  à remarquer  que  dans  la  craie  on 
trouve  beaucoup  de  vallées  sans  eau  et  que  les 
sources  des  rivières  sont  rarement  placées  à l’ori- 
gine des  vallées  ; elles  surgissent  ordinairement  à 
nue  distance  plus  ou  moins  grande  du  point  où  ces 
excavations  commencent.  Pour  s’en  convaincre  9 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  géographique 
un  peu  détaillée. 

chapitre  VIII. 

De  V argile  de  Honfleur  et  du  sable  de  Glos, 

L’argile  de  Honfleur  et  îe  sable  siliceux  de  Glos  sont  des  dépôts 
parallèles.  — - L’argile  est  généralement  bleue  et  le  sable  blanc 
ou  jaunâtre.  Détails  de  la  stratification  de  ces  deux  terrains 
à Hennequeville  , Glos  , Saint-J ulien-sur-Calone , etc. , et  ré- 
flexions sur  leur  affinité.  — Le  sable  de  Glos  ne  paraît  pas 
représenter  l’iron-sand , comme  plusieurs  géologues  l’ont 
pensé.  — Minéraux  contenus  dans  l’argile  et  dans  le  sable. — ■ 
Fossiles.  — Etendue.  — Usages.  — Agriculture.  — Sources. 

Il  arrive  souvent  dans  la  série  des  terrains  de 
sédiment  ? qu’un  grès  ou  un  dépôt  arénacé  suc- 
cède à un  dépôt  argileux  ou  calcaire  , et  que  des 
couches  minéralogiquement  très  - différentes  se 
trouvent  néanmoins  parallèles  ; c’est  ce  qui  a lieu 
par  rapport  aux  argiles  et  aux  sables  que  je  vais 
brièvement  décrire  dans  ce  chapitre  et  qui  se  trou- 
vent immédiatement  au-dessous  du  green-sand. 
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L'argile  de  Honjleur  que  plusieurs  géologues 
regardent  comme  identique  avec  le  Kimmend- 
ge-clay  est  bleuâtre  7 grise  7 rarement  jaunâtre  ; 
elle  alterne  principalement  vers  le  bas  avec  des 
couches  peu  épaisses  d’un  calcaire  marneux  éga- 
lement bleu  7 au  milieu  desquelles  on  remarque 
quelquefois  des  concrétions  de  calcaire  compacte 
jaunâtre. 

On  voit  en  outre  dans  les  falaises  de  Hernie- 
que\ille  et  de  Villerville  , alternant  avec  les  mar- 
nes précédentes  ( principalement  vers  la  partie  in- 
féiieure)  7 un  grès  dont  la  pâte  argifo  - siliceuse 
est  remplie  de  globules  ooüthiques  très-luisants  , 
de  fer  oxide  et  qui  contient  des  iignites  7 des  co- 
quilles formant  parfois  lumacheile  et  un  grand 
nombre  de  grains  de  quartz  hyalin  jaunâtre  dont 
le  volume  varie  depuis  la  grosseur  d’un  plomb 
de  chasse  jusqu’à  celle  d’une  noisette.  Lorsque  les 
grains  de  quartz  disparaissent  7 ce  qui  arrive  fré- 
quemment 7 les  couches  de  grès  se  changent  en 
calcaire  marneux  , et  se  confondent  avec  l’argile 
bleue.  Ce  grès  présente  aussi  des  couches  d’un 
grain  très  - tin  7 plus  dures  et  plus  siliceuses  que 
les  autres,  qui  11e  contiennent  pas  de  fer  oolitiquc; 
elles  se  lient  à un  calcaire  placé  au  - dessous  de 
l’argile  de  Honlleur  et  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  de  calcaire  de  Blangy  pour  nous  con- 
former à la  nomenclature  déjà  établie. 


DU  DEP*.  DD  CALVADOS. 


] 1 O 


Sables  de  Glas.  Si  l’on  examine  ensuite  îes  co- 
teaux qui  bordent  la  Calone  7 que  Ton  remonte  Sa 
vallëe  de  la  Touque  jusqu’à  Fervaques  , qu’on 
visite  les  collines  de  Glos  , de  Roques  1 de  Tour- 
ville  , de  Blangy  et.  plusieurs  autres  , on  trouvera 
constamment  le  grès  dont  je  viens  de  parler  , mais 
au  lieu  d’alterner  avec  l’argile  de  Honlleur , il  se 
trouve  reuni  à un  sable  siliceux  très -fin  , blanc 
ou  jaune  , qui  a près  de  200  pieds  d’épaisseur 
( Glos , Saint  - Martin-de -la-lieue  , Saint  - Julien- 
, sur-Galone  , Rabu , les  Aiîthieivx,  etc.)  Les  coupes 
suivantes  donneront  une  idée  exacte  de  la  strati- 
fication de  ces  différents  terrains. 


COUPE  DE  LA  FALAISE  DE  Il  ENNEQEE  VILLE. 
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i°  Craie  avec  silex  grisâtre  et  un  grand  nombre  d’AI- 
cyons  environ  100  pieds. 

2*  Terre  verte  4°* 


/3°  Argile  de  H on  fleur 


60. 


o [ 4°  irf.  alternant  avec  plusieurs  couches  de  grès 
ferrugineux  rempli  de  grains  de  quartz 
hyalin  et  de  globules  de  fer  oolithique.  20. 
e % ;5°  Jd.  alternant  avec  plusieurs  couches  d’un 
grès  plus  compacte  , et  rempli  de  co- 
« ? I quilles  brisées  formant  une  sorte  de  lu- 


a 


inac 


helle. 


10. 


fcJD 


j 6°  Grès  plus  siliceux  que  le  précédent  et 
' contenant  moins  de  coquilles.  6. 


On  trouve  au  milieu  des  couches  , des  noyaux  applalis  d’un  cal 
caire  lithographique  très-compacte  et  du  fer  oolithique  disséminé 


Coral-rag.  Calcaire  cle  Blangy  et  grès. 
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8° 

9° 
10° 
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Calcaire  siliceux  fort  dur  contenant  des 
globules  de  fer  oolithique  (partie  supé- 
rieure du  calcaire  de  Blangy.  ) î pied. 

Calcaire  blanchâtre  siliceux  et  feuilleté  , 
passant  au  silex  nectique,  3. 

Calcaire  semblable  au  numéro  7.  2 p.  1J2. 

Id.  rempli  de  moules  intérieurs  de  Trigo- 
nies.  1 1 1 2 

Plusieurs  couches  plus  ou  moins  dures  de 
calcaire  semblable  au  précédent.  5 pieds. 

Silex  noir  en  couche,  passant  à un  grès 
grisâtre  et  finissant  par  se  confondre  avec 
le  calcaire.  ip  pied. 

Plusieurs  couches  calcaires  passant  au 
grès.  4* 

Calcaire  jaunâtre  sans  coquilles  (pierre  à 
chaux  de  Blangy  ) plusieurs  couches.  5. 

Marne  blanche.  1. 

Calcaire  d’un  blanc  jaunâtre  renfermant 
des  moules  de  coquilles  turriculées(Né- 
rinées  ? ) G. 

Marne  blanchâtre.  1 [2  pied. 

Calcaire  semblable  au  numéro  16.  2 

Calcaire  rempli  de  Polypiers  ( coral-rag.)  6. 

Id.  plus  compacte.  5. 

Oolite  du  coral-rag. 


PROFIL  DE  LA  COLLINE  DE  GLOS  , PRÈS  DE  LISIEUX. 


i°  Argile  sableuse  verdâtre  (green-sand  ) qui  se  confond  parle 
bas  avec  l’argile  suivante  4°  pieds. 

2 9 Argile  bleue.  20 

3°  Sable  d'un  blanc  jaunâtre  contenant  un  lit  peu 
épais  d’argile  bleuâtre  et  plusieurs  couches  très- 
minces  de  fer  oxidé  cloisonné  , au  milieu  des- 
quelles on  remarque  des  boules  d’un  demi-jûed 
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de  diamètre  environ  formées  de  grains  de  sable 
agglutinés  par  l’oxide  de  fer.  5o  pieds. 

4>  Plusieurs  couches  minces  de  grès  ferrugineux  2. 

5°  Environ  100  pieds  de  sable  très  fin  d’un  jaune  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  blanc  et  rempli  de  coquilles 
qui  ont  conservé  leur  test  ( Lucines  , Trigonies  , 

Gervillies  Cucullées.  ) 

On  y remarque  de  20  pieds  en  20  pieds  à peu  près, des  couches 
de  grès  avec  des  fragments  de  lignites  et  des  coquilles  brisées  ; 
le  nombre  de  ces  couches  qui  sont  évidemment  le  résultat  de 
l’agglutination  du  sable  par  un  ciment  calcaire , varie  beaucoup. 
Elles  sont  parfaitement  horizontales  à Glos. 

6°  Le  même  sable  reposant  sur  une  couche  de  grès 
calcaire  qui  renferme  des  lignites  et  des  Trigo- 
nies et  qui  paraît  être  la  première  assise  du  cal- 
caire de  Blangy  que  l’on  exploite  au-dessous.  25  pieds» 
Celte  partie  inférieure  du  sable  de  Glos  con- 
tient plusieurs  couches  d’un  grès  ferrugineux 
jaunâtre  rempli  de  for  oolitique  et  de  fragments 
de  coquilles  , qui  me  paraissent  correspondre  à 
peu  près  aux  numéros  4,5  et  6 de  la  coupe  de 
ia  falaise  de  Hennequeville.  On  y remarque  aussi 
une  couche  de  fer  oxidé  cloisonné. 

f 

y°  Pierre  à chaux  de  Blangy  qui  se  lie  intimement  avec 
le  coral-rai’  comme  dans  la  falaise  de  Henneque- 
ville. 

PROFIL  DE  LA  COLLINE  DE  SAINT-JULIEN  - SUR-CA- 
LONE,  PRÈS  DE  PONT-L’ÉVÊQUE. 

i°  Craie  chloritée.  60  pieds. 

20  Argile  sableuse  d’un  vert  foncé(Lower  green-sand?)  4o. 
o°  Marne  bleue  avec  Gryphées  virgules?et  petites  Huî- 
tres ( argile  de  Honfleur  ? ) 00. 

4°  Plusieurs  couches  de  grès  rempli  de  coquilles  ( sur- 
tout de  Trigonies  et  de  Pholadomies  ) et  alter- 
nant avec  du  sable.  6. 
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5"  Sable»  parfaitement  semblables  à ceux  de  Glus,  en- 
viron 8o  pied». 

11  est  difficile  de  voir  le  contact  du  sable  avec  le  terrain  in- 
férieur ; maison  trouve  le  calcaire  de  Blangy  et  le  coral-rag  dans 
le  bas  du  coteau,  et  tout  porte  à croire  que  l’ordre  de  superpo- 
sition est  le  même  qu’à  Glos  et  à Ilennequeville. 

Les  autres  coupes  que  je  pourrais  donner  se- 
raient à peu  près  semblables  aux  précédentes , seu- 
lement il  est  bon  de  noter  qu’au  Mesnil-sur-Blan- 
gy  l’argile  de  llonfleur  se  trouve  entre  deux  con- 
ciles sableuses. 

On  peut  conclure  des  faits  précédents  que  l’ar- 
gile de  Honfleur  , quoique  en  general  supérieure 
aux  grès  et  aux  sables  de  Glos,  leur  est  à peu  près 
parallèle  , puisqu’elle  alterne  avec  eux  au  Mesnil- 
sur  - Blangy  et  avec  le  grès  dans  les  falaises  de 
Villervîlle  et  de  Ilennequeville  ; il  est  d’ailleurs 
facile  de  voir  que  ces  terrains  se  sont  développes 
aux  dépens  les  uns  des  autres , et  l’argile  de  Hon  • 
fleur  est  bien  plus  épaisse  à Hennequeviîle  où  le 
grès  ferrugineux  est  réduit  à quelques  couches  su- 
bordonnées , qu’elle  ne  l’est  à Saint- Julien  - sur- 
Calone,à  Glos  , aux  Authieux  , et  dans  les  autres 
localités  où  les  sables  et  les  grès  ont  une  grande 
épaisseur. 

M.  de  la  Bèclie  a donné  dans  son  excellent  mé- 
moire sur  la  géologie  de  la  Normandie , une,  des- 
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cription  fort  exacSe  des  sables  de  Glos  ( i ) et  les  a 
rapportes  à i Iron-s and  ; je  n’ai  pas  cm  devoir 
faire  le  meme  rapprochement  , ptarce  que  d’après 
le  tableau  de  la  superposition  des  terrains  que  l’on 
a vu  ( page  22  ) , Vlron  - san d devrait  surmonter 
l’argile  de  Honfleur  , en  supposant  qu’elle  repré- 
sente le  Kimmeridge-clay  comme  la  plupart  des 
géologues  normands  le  pensent.  Outre  que  les 
sables  de  Glos  n’occupent  pas  cette  place  ? ils  se 
lient  intimement  par  le  bas  au  calcaire  de  Bîangy, 
et  paraissent  former  un  système  dépendant  de  l’or  - 
litli e supérieure  ; c’est  l’opinion  de  M.  Jules  Des- 
noyers qui  a fait  une  étude  approfondie  du  même 
terrain  dans  le  département  de  l’Orne  (2). 

Minéraux  contenus.  On  trouve  du  fer  sulfuré 
et  du  fer  oxidé  hydraté  dans  les  deux  systèmes 
que  nous  venons  de  décrire  ; le  premier  se  ren- 
contre principalement  dans  l’argile. 

Fossiles.  L’argile  renferme  des  lignites,  des  Tri  - 
gonies  noduleuses  , des  Pholadomies  , des  Gervil- 
lies  siliques  et pernoides  ( Deslong.), des  Gry pliées 
virgules  ? , une  grande  Méléagrine  ( probablement 


1 

(1)  Geological  transactions  of  London  , vol.  Ier  , 2e  série, 

p.76. 

(2)  D’après  les  observations  de  M.  Bozet , il  existe  auprès  de 
Boulogne  des  grès  ferrugineux  semblables  aux  nôtres  et  qui  ont 
aussi  été  rapportés  à Vlron-sand  ; mais  il  reste  encore  de  l’incerti- 
tude sur  leur  identité  avec  ce  terrain. 
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la  meme  que  celle  du  calcaire  oolitique  inferieur), 
des  Huîtres  qui  forment  quelquefois  une  sorte  de 
lumachelle  , et  dont  une,  assez  grande,  paraît  ca- 
ractéristique de  ce  terrain;  des  Lucines  , des  Tro- 
chus  et  de  petites  univalves  turriculées,  etc. Toutes 
ces  coquilles  se  retrouvent  dans  les  sables  de  Glos 
avec  des  Cucullëes  et  plusieurs  petites  bivalves 
qui  n’ont  pu  encore  être  déterminées  à cause  de 
leur  fragilité  et  de  leur  mauvais  état  de  conserva- 
tion. Il  est  à remarquer  que  les  coquilles  se  trou- 
vent dans  le  sable  de  Glos  avec  leur  test  (i), 
comme  on  les  voit  dans  le  banc  de  Grignon  , dans 
le  Cotentin,  ou  dans  les  sables  tertiaires  des  envi- 
rons de  Beauvais. 

Etendue . L’argile  de  Honfleur  et  les  sables  de 
Glos  se  succèdent  ou  se  trouvent  réunis  au-des- 
sous de  la  craie  et  se  montrent  dans  presque  toutes 
les  vallées  des  environs  de  Lisieux  et  de  Pont- 
l’Evêque(  vallées  de  la  Touque  , de  la  Calone  , de 
TOrbec  et  autres)  , dans  le  petit  bassin  de  Blangy, 
au  confluent  de  TOrbec  et  de  la  Touques  , etc. 
TS'ous  avons  dû  désigner  ces  deux  terrains  par  la 
même  couleur  ; leur  liaison  , leur  parallélisme  et 

(O  Ce  test  n’a  pas  été  Iapidifié  comme  dans  tes' couches  plus 
anciennes  , mais  il  <*st  si  fragile  qn’ii  se  brise  dès  qu’on  y touche 
et  se  réduit  go  poussière  blanche;  aussi  est-il  fort  difficile  de  re- 
cueillir des  coquilles  entières. 
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leur  peu  d’étendue  nous  y auraient  force'  lors  meme 
que  notre  carte  eût  été  faite  sur  une  plus  grande 
échelle. 

Usages.  L’argile  de  Honfleur  sert  à faire  de  la 
tuile  à Criquebœuf , près  de  Honfleur  (i)  , et  à la 
Taupe  , près  de  Blangy  ; le  grès  subordonne'  au 
sable  fournit  d’assez  bon  pave'  dont  on  s"est  servi 
pendant  long-temps  pour  les  rues  de  Honfleur  et 
de  Pont-l’Evèque,  mais  depuis  quelque  temps  on 
emploie  dans  ces  deux  villes  le  grès  intermédiaire 
de  Mai  et  de  Feuguerolles.  Lorsque  les  couches 
de  grès  sont  un  peu  schisteuses  ? elles  fournissent 
des  dalles  recherchées  dans  les  campagnes  pour 
paver  le  rez-de-chaussée  des  maisons  ? pour  faire 
des  marches  d’escalier  et  des  ponts  sur  les  ruis- 
seaux. 

Agriculture.  L’argile  de  Honfleur  se  trouvant 
dans  les  vallées  ne  produit  guères  que  des  pâtu- 
rages ; les  sables  de  Glos  sont  assez  souvent  re- 
couverts par  l’éboulement  des  terrains  supérieurs, 
et  leur  présence  influe  peu  sur  la  végétation  • mais 
lorsqu’ils  se  trouvent  à nu  comme  à Glos  ? ils  sont 


(i)  Le  propriétaire  de  la  fabrique  tout  récemment  établie  à 
Criquebœuf  prend  l’argile  dans  la  mer;  on  fabrique  aussi  de  très- 
bonne  chaux  dans  le  même  établissement  avec  des  fragments  de 
coral  rag  et  de  calcaire  de  RIangy  tombés  des  falaises;  on  les  prend 
à Viller ville. 
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assez  arides  , ils  y produisent  cependant  des  me- 
lons et  des  légumes  précoces. 

Sources.  Elles  sont  nombreuses  dans  l’argile 
de  Honlleur  et  rares  dans  les  sables  ; elles  ne  se 
trouvent  dans  ceux-ci  qu’au -dessus  des  couches 
de  grès. 

Chapitre  IX. 

Du  Calcaire  de  Blangy. 

Liaison  du  calcaire  de  Blangy  avec  les  systèmes  qui  l'avoisinent 
supérieurement  et  inférieurement.  — Raisons  qui  empêchent 
de  le  rapporter  au  Pori larul-stcne.  — Ses  caractères,  — Détails 
de  stratification. — Fossiles. — Etendue. — Usages. 


Je  conserve  ce  nom  de  lieu  , déjà  consacré  dans 
le  Calvados  ? à un  calcaire  qui  se  lie  visiblement 
par  le  haut  aux  sables  et  aux  grès  décrits  dans  le 
chapitre  précédent , et  par  le  bas  au  coral-rag.  Ce 
calcaire  a été  assimilé  à celui  de  Portland  par  M. 
de  la  Bêche  (t).  Je  îdai  pas  fait  le  meme  rappro- 

(i)  Voici  le  passage  du  mémoire  de  M.de  la  Bêche  : 

At  Ilenqueville  cliff  may  be  traced  thin  beds  of  a hard  yello 
wish  white  limestone  , wich  contain  seams  and  nodule»  of  chert 
and  easts  of  fossil  slvells  , the  sanie  with  tliose  which  are  obser- 
vable in  the  Portland  beds  ; these  rest  upon  corat-rag.  They 
ave  however  much  concealed  by  thefallofthe  superincumbent 
beds  ; and  i was  not  forlunate  enough  to  meet  with  them  in  the 
iüterior. 
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chement , parce  que  d’après  M.  Conybeare  , ie 
Por  tland-stone  est  place'  au-dessus  de  l’argile  de 
Kimmeridge  qui  le  sépare  du  coral-rag , tandis 
que  le  calcaire  de  Biangy  se  confond  avec  ce  der- 
nier et  se  trouve  au-dessous  de  l’argile  de  Bon- 
ileur  , probablement  parallèle  à celle  de  Kimme- 
ridge  ; d’ailleurs  les  roches  varient  tellement , 
même  à de  petites  distances  f que  l’on  doit  éprou- 
ver quelque  répugnance  à prononcer  sur  leur 
identité'  5 tant  qu’elle  n’a  pas  e'te'  parfaitement  re- 
connue. 

Le  calcaire  de  Biangy  examine'  dans  la  falaise 
de  Hennequeville  , présenté  à sa  partie  supé- 
rieure , des  couches  siliceuses  alternativement 
dures  et  tendres  , renfermant  un  nombre  considé- 
rable de  moules  de  Trigonies  ( voyez  les  numéros 
7,  8 et  suivants  de  la  coupe  de  la  falaise  deHenne- 
queville,  page  î io  ). 

Au  milieu  de  ces  couches  on  voit  un  banc  de 
silex  noir  ressemblant  beaucoup  à celui  de  la  craie 
et  qui  se  transforme  en  grès  blanchâtre  (i). 
Au-dessous  de  ce  grès  des  couches  épaisses  d’un 
calcaire  jaune,  alternant  avec  des  assises  de  marne 

(i)  Des  masses  considérables  de  ce  grès  tombées  dans  la  mer 
entre  Hennequeville  et  Trou  ville  présentent  un  grand  nombre 
de  veines  concentriques  au  milieu  desquelles  il  existe  presque 
toujours  un  noyau  de  silex  corné. 


* 
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de  môme  couleur  , paraissent  représenter  celles 
dont  on  fait  de  la  chaux  à Blangy  et  reposent  sur  le 
coral-rcig  ; ces  deux  roches  se  lient  si  intimement 
qu’il  est  impossible  de  déterminer  positivement  ou 
l’une  commence  et  ou  l’autre  finit. 

Dans  l’intérieur  des  terres  les  strates  calcaires 
sont  généralement  plus  compactes  , et  quelquefois 
lithographiques  ; le  grès  de  la  partie  supérieure 
moins  épais  ; les  silex  en  noyaux  et  assez  rares. 
Les  couches  siliceuses  de  la  falaise  de  Henneqne- 
ville  sont  représentées  à Blangy,  Pierrefitte,  Gios, 
etc,,  par  un  seul  banc  de  calcaire  fétide , siliceux, 
jaunâtre  ou  bleu,  à cassure  concoïde  , épais  d’un  à, 
deux  pieds. 

Les  coupes  suivantes  qui  ont  été  prises  à Blangy 
pourront  être  comparées  avec  une  partie  de  celie 
de  la  falaise  de  Henneque ville. 

CARRIÈRE  ENTRE  LE  MESNIL  ET  BLANGY. 
i°  Glaise  bleue  au-dessous  de  la  terre  végétale  (argile  de  lion- 


fleur?)  îp.ip. 

2°  Calcaire  siliceux  à cassure  concoïde  que  l’on  n’em- 
ploie pas  à faire  la  chaux.  2. 

3°  Calcaire  compacte  blanc  , régulièrement  stratifié.  1. 

4°  Marne  argileuse  blanchâtre.  i|2 

5°  Calcaire  semblable  au  numéro  3.  i t]2. 

6°  Marne  semblable  au  numéro  4«  2* 


La  même  alternance  de  couches  calcaires  et  de  marnes  , sem- 
blables aux  numéros 3 et  4»  se  continue  jusqu’à  une  profondeur  de 
25  pieds  , puis  on  trouve  le  corat-rag. 
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CARRIÈRE  ENTRE  BLANC  Y ET  LE  HAMEAU  DE  LA 

TAUPE. 

i°  Argile  bleue  , au-dessous  de  la  terre  végétale.  *>  pieds. 

a6  Argile  sableuse  jaunâtre  passant  au  grès.  2. 

3»  M arne  bleue.  1. 

Ces  différentes  couches  , ainsi  que  le  numéro  premier  de  la 
coupe  précédente,  appartiennent  probablement  à l’argiie  de 
Honfleur. 

4**  Calcaire  bleuâtre  et  jaunâtre  siliceux  à cassure  con- 

coïde , dont  on  ne  peut  faire  de  chaux.  3 pieds. 

5°  Calcaire  d’un  blanc  jaunâtre  semblable  au  numéro 

1 4 de  la  falaise  de  Hennequeville.  5. 


Fossiles. Outre  les  Trigonies  et  iesPholadomies 
que  l’on  a vues  dans  le  sable  de  Gios  et  dans  l’ar- 
gile de  Honfleur  , le  calcaire  de  Blangy  renferme 
desHuîtres  ? des  Trochus  ? une  Ammonite  , des 
Gerviliies  ?et  quelques  autres  coquilles  difficiles  à 
déterminer  • j’y  ai  vu  aussi  une  petite  coquille 
turriculée  ( probablement  un  Cérite  ou  une  Méîa- 
nie)?et  IVL  de  Magnevilie  y a trouvé  des  Nérinées. 

Etendue . Le  calcaire  de  Blangy  existe  dans  les 
lieux  où  nous  avons  indiqué  le  sable  de  Gîos  et 
probablement  dans  plusieurs  localités  où  sa  liaison 
avec  le  coral-rag  empêche  de  le  reconnaître  ; on 
le  voit  distinctement  sur  les  rives  de  la  Touque  et 
de  la  Calone  (Canapviîle,  Rabu,  Pierrefitte  , Sur- 
ville.  Saint-Julien  1 S ainL-Hypolite, Saint-Martin- 
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de-la-lieue,  etc.).  Le  peu  détendue  qu’il  occupe  à 
surface  du  sol  , et  sa  liaison  avec  le  coral-rag 
m’ont  forcé  à le  désigner  sur  ma  carte  par  la  même 
€Ouleur  que  ce  dernier. 

Usages . Il  n’est  guères  employé  qu’à  faire  de 
la  chaux. 


Chapitre  X. 
Du  Coral-rag  (i). 


Principales  couches  du  coral-rag. — On  peut  les  diviser  en  trois 
séries  ; mais  souvent  elles  n'en  forment  que  deux  ou  qu’une 
seule.  — La  partie  inférieure  de  ce  dépôt  est  un  grès  calcaire  et 
ferrugineux  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  (j^  calcarcous- 
grit, — Toutes  les  couches  deviennent  quelquefois  marneuses  et 
se  fondent  dans  l’argile  de  Dives. — Fossiles. — Etendue. — Di- 
luvium.-— Agriculture. — Usages. — Niveau  des  sources.  . 


Le  coral-rag  placé  entre  le  calcaire  de  Blangy 
et  l’argile  de  Dives  ou  d’Oxford  } consiste  dans 
une  série  de  couches  renfermant  beaucoup  d’oo- 
lithes  et  de  Polypiers  et  passant  par  le  bas  à une 
espèce  de  grès  calcaire  ferrugineux  qui  a reçu  en 
Angleterre  le  nom  de  calcareous  grit.  L’épais- 
seur du  coral-rag  varie  depuis  trente  pieds  jusqu’à 


(t)  Ce  nom  anglais  adopté  en  France  vient  de  la  grande  quan- 
tité de  Polypiers  qui  sa  trouvent  entassés  dans  quelques-unes  des 
eauehes. 
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deux  cents  ; on  peut  y reconnaître  trois  sériés  de 
couches. 

Les  couches  supérieures  , d’une  dureté  médio- 
cre, sont  ordinairement  remplies  de  fragments  de 
Polypiers  entremêlés  avec  des  pysolites.  Leur 
couleur  est  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre  , quel- 
quefois grise. 

- La  partie  moyenne  ne  peut  guères  être  distin- 
guée de  la  partie  supérieure  et  ne  doit  peut  - être 
pas  en  être  séparée  ; elle  renferme  comme  elle  des 
Madrépores  plus  ou  moins  volumineux  de  diffé- 
rents genres,  dont  l’un  des  plus  remarquables  est 
le  Thamnasteria  Lamourouxii  de  M.  Le  Sau- 
vage ( i ),  énorme  Polypier  formé  d’un  faisceau  de 
tiges  rameuses.  Certaines  couches  de  la  partie  supé- 
rieure et  de  la  partie  moyemie(RenerviIle,Lacey) 
ont  une  texture  mate  un  peu  cristalline  qui  est 
due  à la  multitude  d’Astrées  qu’elles  renferment^), 
et  l’on  remarque  que  la  chaux  a souvent  pris  une 
teinte  jaune  tirant  sur  le  rose  , dans  les  cavités  où 
elle  a remplacé  la  matière  organique  comme  dans 

(î)  Académie  royale-  des  sciences  , arts  et  belles -lettres  de 
Caen  , 3*  volume.  Plusieurs  échantillons  de  ce  beau  Polypier  ser- 
vent de  bornes  dans  les  champs  de  Benerville. 

(a)  Les  Astrées  ont  un  mode  de  cristallisation  qui  leur  est  pro- 
pre et  que  je  trouve  constamment  le  même  dans  tous  les  calcaires 
secondaires  et  même  dans  les  marbres  intermédiaires  du  départe- 
ment de  la  Manche. 


1 2 6 


TO POG RVV  ÎI I E GEOGNOSTIQUJK 


les  alvéolés  des  Àstrees.  C’est  encore  aux  parties 
supérieure  et  moyenne  du  eoral-rag  qu’il  faut  rap- 
porter ces  couches  dans  lesquelles  de  nombreux  dé- 
bris triturés  et  imparfaitement  arrondis  de  coquil- 
les et  surtout  de  Polypiers  , mêlés  à ^les  oolithes  , 
forment  une  sorte  d’aglomérat  traversé  de  tubu- 
lures sinueuses  qui  avaient  renfermé  des  Polypiers 
iamellifèreSj  et  celles  oiil’on  trouve  des  moules  in- 
térieurs de  Ne'rinées  (Canapville,  Saint- Hypoîite, 
Saint  - Martin-de-la-Lieue  , etc.).  L’épaisseur  de 
toutes  ces  couches  varie  beaucoup  ; quelquefois 
elle  est  de  deux  à trois  pieds, d’autres  fois  les  traces 
de  stratification  sont  beaucoup  plus  écartées  ou 
même  n’existent  point , et  l’on  ne  voit  que  des  fis- 
sures verticales  ou  obliques  ordinairement  tapis- 
sées de  petits  cristaux  de  chaux  carbonatée. 

Enfin  la  partie  inférieure  , plus  ou  moins  ooli- 
tbique  et  sublamellaire  passe  insensiblement  à un 
grès  calcaire  ( le  calcareous  grit  ) assez  souvenL  pé- 
nétré de  parties  ferrugineuses,  tantôt  extrêmement 
fines  , tantôt  lenticulaires  et  semblables  à des  oo~ 
Utiles  , qui  lui  donnent  une  couleur  jaunâtre  ou 
brune  ; il  repose  sur  l’argile  de  Dives  , alterne  sou- 
vent avec  elle  ( Auberville  , Beuzeval , etc.)  et  se 


transforme  en  calcaire  marneux.  Il  offre  quelque- 
fois une  telle  ressemblance  avec  le  grès  ferrugi- 
neux parallèle  à l’argile  de  Honlleur  , que  dans 
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certains  lieux  il  n’est  pas  possible  de  l’en  distin- 
guer (1).  Il  ressemble  aussi  aux  couches  fer- 
rugineuses de  l’oolithe  inférieure.  Enfin  l’on  y 

I 

trouve  beaucoup  de  coquilles  qui  forment  quel- 
quefois lumaelielle  9 et  qui  paraissent  analogues  à 
celles  de  l’argile  immédiatement  inférieure  ( Ox- 
ford-clay).  Toutes  les  circonstances  que  je  viens 
d’indiquer  sont  faciles  à observer  dans  les  falaises 
deDives  , de  Beuzeval  , d’Auberville  9 etc. 

Mais  les  systèmes  précédents  ne  sont  pas  tou- 
jours distincts  ; ils  se  confondent  souvent  en  un 
seul  • à Saint  - Aubin  - sur  - Algot , la  Houblon- 
nière  et  dans  plusieurs  autres  localités  , toutes  les 
couches  qui  forment  une  masse  de  deux  cents 
pieds  d’épaisseur  ont  à peu  près  la  même  texture^ 
contiennent  très -peu  de  coquilles  ? des  oolithes  9 
des  fragments  de  Polypiers  ? et  des  lamelles  spa- 
thiques  comme  le  fore  s t-marbie  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

D’un  autre  côté  le  coral-rag  passe  quelque- 
fois tout  entier  à FOxford-clay.  Dans  plusieurs 
localités  je  l’ai  vu  alterner  avec  cette  argile  9 di- 
minuer d’épaisseur  9 devenir  marneux  7 et  dis- 

(1)  Il  est  très-difficile  de  distinguer  ces  deux  séries  de  couches 
ferrugineuses  , aussi  bien  que  les  argiles  d’Oxford  et  de  Hon- 
fleur,  lorsque  le  coral-rag  qui  les  sépare  vient  à manquer  et  qu’on 
perd  de  vue  cet  horizon  géologique. 
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paraître  entièrement  au  milieu  d'elle.  C’est  ce 
qui  fait  qu’il  existe  des  collines  dont  l’une  des 
pentes  est  formée  d’Oxford  - clay  et  l’autre  de 
coral-rag  sans  que  l’on  remarque  d’inclinaison 
dans  les  couches;  que  dans  certaines  vallées  le 
coral-rag  se  trouve  remplacé  par  l’Oxford  - clay, 
ou  celle-ci  par  le  coral-rag  ; que  dans  les  falaises 
de  Dives  on  ne  trouve  que  l’argile  bleue  avec 
quelques  couches  subordonnées  decalcareous-grit 
tandis  qu’à  une  lieue  de  distance  , dans  la  falaise 
d’Auberville  , l’oolithe  du  coral-rag  se  montre  au- 
dessus  du  calcareous- gril  et  s’est  développée  aux 
dépens  de  la  marne  ; enfin  ceci  nous  explique 
pourquoi  le  même  système  a quelquefois  des 
épaisseurs  très-différentes  et  par  suite  des  niveaux 
déférents  dans  des  localités  très-rapprochées. 

Fossiles . On  est  loin  de  connaître  tout  ce  que 
le  cor  al  - vag  renferme  de  fossiles  , et  d’ailleurs 
leur  mauvais  état  de  conservation  s’oppose  le  plus 
souvent  à la  détermination  exacte  des  espèces  ; on 
y a recueilli  plusieurs  Ammonites  , un  Nautile  , 
des  Trochus,des  Ampullaires.des  Mélanies  ( Me- 
lania  headingtoniensis)  , des  Nérinées,des  .Huî- 
tres ( Ostrea  gregarea  , O minima  et  une  autre 
espèce  plus  grande), àesV  èi^nes^P  ecten  fibrosus? 
î\  lensl  P . similis  ? ) , des  Limes,,  des  Vernis^  des 
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Lucines,  des  Chaînes  ?desTrigonies, des  Gervillics, 
des  Moules  et  une  grande  Pinnite  ( Pinnigène  ) ; 
on  j trouve  très-communément  plusieurs  Oursins 
( Cidarites  et  Clipeastres  ) ( i ) ; enfin  les  Poly- 
piers ( M adrépores  , Carjophdlies , Astrées 
y sont  en  grand  nombre  ? comme  nous  l’avons  déjà 
dit. 

Etendue . Le  coral  - rag  forme  avec  l’Oxford- 
clay  une  partie  des  coteaux  qui  terminent  la  ré- 
gion crayeuse  et  qui  se  prolongent  depuis  Dives 
jusques  dans  les  departements  de  l’Orne  et  de  la 
Sarthe(  v.  la  pl.  7.  ) ; on  le  voit  au-dessous  du 
greerusand  et  du  calcaire  de  Blangy  dans  les 
vallées  de  la  Touque , de  la  Calone  , de  la  Vie  ? 
etc.  ; le  plateau  situé  entre  la  côte  Saint-Laurent 
et  Sa  petite  vallée  de  Coupe-Gorge  en  est  com- 
posé,ainsi  que  les  environs  de  Cambremer.  A Be- 
nerviile  il  forme  une  éminence  considérable  (2). 

Diluvium.  L’argile  jaune  ou  rougeâtre  qui  re- 
couvre le  coral-rag  est  assez  souvent  mélangée  de 
silex  et  de  sables  provenant  de  la  décomposition 
du  green-sand. 

(1)  Une  grande  partie  de  ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  îe 
calcareous-grit  , partie  inférieure  du  coral-rag. 

(2)  Quoique  cette  butte  soit  fort  élevée,  on  n’y  remarque  pas  de 
craie  comme  sur  les  éminences  voisines  ; les  silex  de  celte  rociie 
ne  s’y  trouvent  pas  non  plus  à la  surface  du  sol , ce  qui  me  porte 
à croire  que  la  craie  n’y  a jamais  recouvert  le  ©oral- 
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Agriculture.  D’après  les  observations  de  M.  de 
Magneville  , l’argile  précédente  produit  de  bonnes 
récoltes  de  blë,  d’orge  et  d’avoine,  lorsqu’elle  n’est 
pas  trop  sableuse  ; l’orme  , le  chêne  et  le  pommier 
y réussissent  bien  ; le  sainfoin  est  cultivé  avec 
succès  sur  les  buttes  de  Benerville  et  de  Deauville 
jonchées  de  cailloux  calcaires  , on  le  rencontre 
plus  rarement  dans  le  autres  localités  où  l’argile  est 
plus  épaisse  et  mêlée  aux  sables  du  green-sand. 

Usages.  Plusieurs  couches  du  coral-rag  fourg 
nissent  du  moellon  et  de  la  pierre  de  taille  ; les 
plus  dures  sont  employées  avec  avantage  à paver 
les  rues  dans  la  petite  ville  de  Vimoutiers  , dé- 
partement de  l’Orne  ; on  en  fait  aussi  de  la  chaux 
dans  le  Calvados. 

Sources.  O11  en  trouve  quelques-unes  dans  les 
couches  inférieures  du  coral-rag  , surtout  lors- 
qu’elles alternent  avec  des  lits  de  marne  ; mais 
les  plus  abondantes  sont  plus  bas  entre  l’Oxford- 
clay  et  le  calcareous-grit. 
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Chapitre  XI. 

Argile  de  Dives  ( Oxford  - cia  y ) Conybeare 
( Clunch-clay ) Smith. 


Cette  argile  se  lie  par  le  haut  avec  le  coraî  - rag  et  contient  des 
couches  subordonnées  d’un  calcaire  connu  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  Kelleway-roek.- — Stratification  de  la  falaise  d’Auber- 
vjlle  et  de  la  butte  de  Saint  - Maclou.  — Fossiles.  — Etendue. 

■ — Configuration.  — Epaisseur  et  inclinaison.  — • Diluvium.  — 
Agriculture. —Sources. — Usages. 

Cette  importante  formation  , intimement  liëe 
aux  calcaires  précédents  , consiste  en  un  depot 
considérable  d’argiles  très -collantes  d’un  bleu  noi- 
râtre, plus  rarement  jaunâtres,  et  qui  parfois  s’en- 
durcissent et  prennent  une  cassure  coocoïde  (fa- 
laises d’Auberviile  ). 

Ces  argiles  contiennent , vers  la  partie  supé- 
rieure , des  couches  subordonnées  et  peu  épaisses 
d’un  calcaire  oolithique  plus  ou  moins  marneux, 
qui  tantôt  passe  à l’argile  , tantôt  au  calcareous- 
grit  et  au  coral  - rag  comme  on  Fa  vu  dans  le 
chapitre  précédent  ; et  plus  bas  un  autre  calcaire 
marneux  gris  , jaunâtre  ou  bleuâtre  , qui  paraît  re- 
présenter le  Kelloway  rock  d’Angleterre. 

Ce  dernier  calcaire  , quelquefois  assez  dur  et 
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traverse  de  veines  spathiques  , est  employé  à faire 
de  la  chaux  et  à réparer  les  routes  (1)5  il  se  ren- 
contre principalement  dans  la  chaîne  de  buttes 
argileuses  qui  borne  à l’est  la  deuxième  région 
naturelle  et  qui  se  dirige  du  nord  au  sud-est  en 
passant  par  Bavent  ? Troarn  , Àrgences  1 Canon  , 
Saint  - Maclou  , Ouville  ? Berville  ? Vaudeloges  , 
Norrey , etc. 

Le  s deux  coupes  suivantes  suppléeront  au  laco- 
nisme de  la  description  précédente  : l’une  prise  à 
Auberville  montre  la  stratification  de  l’argile  de 
Dives , sa  liaison  et  ses  alternances  avec  le  coral- 
î'ag  ; l’autre  prise  à Saint  - Maclou  ? près  de  Mé- 
zidon , fait  voir  la  même  argile  et  ses  rapports  avec 
le  calcaire  que  je  suppose  identique  au  Kelloway- 
rock. 

PROFIL  DE  LA  FALAISE  D’AUBERVILLE  (*). 


) • Craie  chloritée  contenant  des  concrétions  et  des  couches  dis- 
continues de  grès  micacé  grisâlïe.  Co  pieds. 

20  Terre  verte  ( towcr  grccn-sànd? ).  i5  * 

5°  Argile  bleue  qui  se  confond  avec  le  dépôt  précédent 
et  qui  paraît  semblable  à l’argile  de  Dives  , quoi- 

(1)  Voyei  la  notice  de  M.  de  Magneville,  troisième  volume  de 
l’Académie  de  Caen. — le  Kelloway  rock  y est  désigné  sous  le  nom 
de  calcaire  du  pays  d* Auge. 

(2)  On  peut , avant  de  lire  les  détails  suivants , jeter  un  coup- 
d’œil  sur  le  dessin  qui  représente  la  falaise  d’ Auberville  ( pl.  o.) 


DU  dépt.  du  calvados.  lOO 

qu’elle  tienne  la  place  de  l’argile  de  Hontleur.  20  pieds. 
4*  Oolithe  blanche  du  coral-rag.  18. 

5*  Marne  bleue,  a. 


6°  Calcaire  siliceo  - ferrugineux  , plus  ou  moins  dur, 
rempli  de  coquilles  formant  lumachelle  , et  dont 
la  couleur  varie  du  jaune  au  gris  brun  ( calcare- 
ous-grit?  ).  a. 

7*  Argile  bleue  avec  quelques  couches  peu  suivies  de 

caicaire  marneux  îo. 

8*  Grès  calcaire  rempli  d’oolithes  ferrugineuses  , 
d’Huîties  et  de  fragments  de  coquilles  et  alter- 
nant avec  la  marne  bleue  jusqu’à  dix  fois.  îa. 

Plusieurs  de  ces  couches  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  du  grès  calcaire  que  l’on  trouve  dans  l’argile  de  Honfleur 
et  qui  sont  indiquées  dans  la  coupe  de  la  falaise  de  Henneque- 
vilîe  n0,4,  5 et  6 ; d’autres  plus  calcaires  sont  traversées  de  trous 
de  Pholiades. 

9°  Marne  bleue.  ao  pieds. 

io°  Cinq  ou  six  couches  de  calcaire  jaunâtre  , épaisses 
d’un  demi-pied  et  alternant  avec  des  strates  de 
marne  bleue  de  même  épaisseur.  6. 

ii°  Argile  bleue  ou  d’un  brun  ferrugineux.  <jo. 

Elle  est  compacte  et  l’on  y remarque  à différents  intervalles, 
des  cordons  peu  épais  de  marne  très-endurcie. 

Je  pense  que  îa  plupart  des  couches  calcare'o- 
ferrugineuses  qui  alternent  avec  les  argiles  bleues 
de  la  falaise  pre'ce'dente  appartiennent  au  calea- 
reous-grit.  Quelques-unes  des  plus  basses  pour- 
raient cependant  représenter  le  Kelioway  rock. 
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BUTTE  DE  SAINT-MACLOU. 


i°  Argiles  jaunâtres  diluviennes  remplies  de  si- 
lex de  la  craie.  a5  pieds. 

20  Glaises  grises  renfermant  quelques  térébra- 

tules.  20. 

5°  Calcaire  jaunâtre  ou  gris  alternant  avec  des 
marnes  de  même  couleur  , et  renfer- 
mant de  petites  IIuîtres(Oifrcrt  rninirva) 
des  Térébratules  de  diverses  espèces(7’. 
digona , T.  plicatilis  j que  l’on  rencontre 
également  dans  le  forest  marble  , des 
Ammonites,  des  Nautiles, etc.,  environ.  4o. 

4°  Même  calcaire  de  couleur  bleuâtre  alter- 
nant avec  des  marnes  bleues.  3o. 

5°  Glaise  d’une  couleur  bleue  très-prononcée, 

environ  4°* 

Elle  ne  contient  point  de  strates  cal- 
caires et  repose  sur  la  grantle  oolithe. 


Telle  est  la  stratification  de  l’argile  de  Dives 
dans  les  lieux  que  nous  venons  de  citer  ? mais  les 
couches  calcaires  subordonnées  paraissent  irrégu- 
lières et  peu  suivies  ? quelquefois  elles  dispa- 
raissent entièrement. 

Minéraux  contenus.  Le  fer  sulfure'  se  trouve 
abondamment  en  cristaux  dans  cette  argile  , et 
les  corps  organise's  en  sont  presque  toujours  in- 
crustés ; la  chaux  sulfatée  s’j  rencontre  aussi  assez 
fréquemment  en  cristaux  lenticulaires. 

Fossiles.  Les  corps  organisés  sont  nombreux 
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dans  l’argile  de  Dives  (i).  M.  dela  Bèclie  y a re- 
cueilli des  débris  d’Ichlhyosaures,  de  Plésiosaures 
de  Crocodiles,  et  les  coquilles  suivantes  nommées 
d’après  Sowerby  : Trigonia  clavellata  , Nau- 
tilus  sinucitus  , Ammonites  armatuSyA.su- 
hlœvis 9 A . communis , A.  omphaloides , A . ex- 
cavatus , Perna  cwiculoi.de s , etc.  On  peut  en 
citer  beaucoup  d’autres,  telles  que  celles-ci  : Ger- 
villia  pernoides  , G.  siliqua  1 Ostrea  giega - 
rea  , O.  plicatilis , O.  Palmetta  , O.  minima 
( Deslong ) , O . carinata  y O.  mars  chip  Pinna 
tetragona  y Modiola  s uh carinata  y Trigonia 
costatci , T.  elcngata  y Lima  prohoscidea  y 
Pecten  lens  , P,  vimineus  y Gryphœa  dila- 
tata , G . Maccullochii  , Pholadomia  ovalis  y 
P . amhigua  y Isocardia  concentrica  > Nu- 
cul  a pectinata  , Terebratula  hiplicata  , T . 
ornithocephala  ( et  autres  dans  le  Kelloway 
rock).  Produis  gibsii y Rostellaria  , Belem- 
nites  , Ammonites  acutus  , duncani , y/. 
annulatus , z/.  plicomphalus . On  trouve  encore 
dans  le  meme  terrain  des  coquilles  dont  j’ignore  les 
noms  . des  Encrines,  etc.  M.  Jules  Desnoyers  y a 

(i)  Plusieurs  d’entre  eux  sont  identiques  avec  ceux  que  l’on 
trouve  dans  le  lias  , et  c’est  probablement  une  des  raisons  qui 
ont  lait  présumer  à M.  G.  Prévost  que  l’argile  d’Oxford  reposait 
immédiatement,  à Dives  ^ sur  des  argiles  appartenant  au  lias.  On 
a!U  nd  avec  impatience  le  savant  mémoire  dans  lequel  cette  opi- 
nion doit  être  développée. 
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observe  parmi  les  Oursins  les  dnanchites  bi- 
corclata  Galerites  depressa  , G.  patelin  , 
JSucleolites  scutata,  Cidaris ; et  parmi  les  Ser- 
pulëes  la  Serpula  quadrangularis.  M.  Bou- 
rienne  , docteur  médecin  , membre  de  la  société 
Linne'enne  , possède  un  poisson  fossile  provenant 
des  falaises  de  Villers  et  qui  paraît  être  le  Dape- 
dium  politum  figure  dans  le  premier  volume  des 
transactions  de  la  société  géologique  de  Lon- 
dres ( i). 

Les  débris  de  ve'ge'taux  abondent  aussi  dans 
l’argile  de  Dives  ; ils  y sont  fréquemment  pénétrés 
de  chaux  carbonatée  et  quelquefois  à l’état  de 
jayet.  On  y a trouvé  des  fruits  de  conifères  qui  se- 
ront décrits  par  M.  Deslongcliamps. 

Toutes  ces  pétrifications  sont  assez  souvent 
recouvertes  d’un  vernis  de  fer  sulfuré  qui  leur 
donne  une  couleur  bronzée  et  l’aspect  métallique, 
et  plusieurs  coquilles  ont  conservé  leur  test  nacré. 
Parmi  celles  que  je  viens  de  mentionner  , quel- 
ques-unes paraissent  se  rencontrer  de  préférence 
dans  les  couches  duKelloway-rock  et  quelques 
autres  dans  l’argile  bleue;  du  reste  elles  sont  assez 
inégalement  distribuées  , en  prodigieuse  quantité 
dans  certains  lieux  et  assez  rares  dans  d’autres, 

(1)  Ce  poisson  avait  été  trouvé  dans  le  lias. J’en  faisla  remarque 
parce  que  l’argile  de  Dives  contient  plusieurs  autres  fossiles  du 
même  terrain. 
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Etendue . ï)e  toutes  les  sériés  de  couches  argi- 
leuses qui  appartiennent  aux  terrains  oolithiques, 
l’argile  de  Dives  est  la  plus  importante  et  celle  qui 
occupe  le  plus  d’espace  dans  le  département  ; elle 
commence  à se  montrer  au-dessus  du forest-mar - 
hle  à Sallenelies  , sur  les  bords  de  l’Orne  (1)  ; elle 
vient  ensuite  former  le  sol  de  la  fertile  vallée 
d’Ange  , sur  une  largeur  d’environ  trois  lieues  7 
et  se  prolonge  dans  le  département  de  l’Orne  (2) 
en  décrivant  quelques  sinuosités  ; elle  a pour 
limites , à l’ouest , les  villages  de  Hérouvilîette  7 
Sannerville  , Argences  ? Moult  7 Àiran  ? Ouézy  ? 
Canon  , Plainville  7 Saint-Pierre-sur-Dives  , Ber- 
ville  , Courcy , Louvagny  7 Barou  7 Norrey  ; et 
à l’est  ceux  de  Beuzeval  , Grangues  ? Brucourt, 
Dozuley  , Clermont , Pontfol  , Estrées  ? Livaye  ? 
Grandchamp  » Saint^Julien-le-Faucon  ,Mithoys  7 
Montpinçon,  etc.  : elle  se  voit  aussi  par  dénudation 
dans  la  vallée  de  la  Vie , entre  Saint-Julien-le- 
Faucon  et  Vimoutiers;  dans  celle  de  la  Touque 
entre  la  mer  et  Lisieux  ; dans  ceile  de  la  Ga- 
lonné ? et  dans  un  grand  nombre  de  vallées  moins 

(x)  Elle  existe  même  dans  le  village  de  Colleville  , sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière. 

(2)  Je  l’ai  aussi  observée  dans  la  Sarthe  sur  plusieurs  points,  et 
M.  Jules  Desnoyers  l'a  suivie  fort  loin  dans  ce  département. 
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importantes  qu’il  est  inutile  de  mentionner , parce 
qu’elles  seront  indiquées  sur  ma  carte. 

L’argile  de  Dives  recouvre  très-visiblement  la 
grande  oolithe  .ou  le  fores t-marble  sur  toute  la 
ligne  que  nous  venons  de  tracer  depuis  Hérou- 
villette  jusqu’à  Norey , et  elle  s’enfonce  sous  le 
coral-rag  ou  sous  1 e green-sand  , tout  le  long 
de  celle  que  nous  avons  indiquée  entre  Beuzeval 
et  Montpinçon , aussi  bien  que  dans  plusieurs 
vallées  où  elle  paraît  par  dénudation. 

Configuration . De  tous  les  terrains  de  la  for- 
mation oolithique  ? c’est  encore  l’argile  de  Dives 
qui  produit  les  éminences  les  plus  considérables  ; 
nous  la  trouvons  dans  nos  plus  hautes  falaises 
( Beuzeval , les  Vaches  Noires  ) , elle  forme  de- 
puis Dives  jusqu’à  Chamboy  ( Orne  ) ^ et  proba- 
blement beaucoup  plus  loin  , des  buttes  couron- 
nées de  craie  ( green-sand ) , qui  rivalisent  en 
quelque  sorte  avec  celles  du  Bocage  ; et  plus 
à l’ouest  une  seconde  chaîne  de  collines  moins 
hautes  que  les  précédentes  , dont  nous  avons 
fait  mention  au  commencement  de  ce  chapitre 
( page  i32  ). 

Enfin  l’argile  de  Dives  conserve  constamment 
un  niveau  plus  élevé  que  celui  des  plaines  for- 
mées par  la  grande  oolithe  et  1 q fores  t-marble^  i ) , 

(i)  M.  Eliedé  Beaument,  professeur  adjoint  à l’école  des  mi- 
nci, l’un  des  savants  qui  s’occupent  de  dresser  la  carte  géologi- 
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et  comme  elle  oppose  peu  de  résistance  a l’ac- 
tion des  eaux  courantes 7 les  vallées  y sont  larges 
et  profondes  ; j'ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler 
de  ces  différentes  circonstances  , en  traçant 
les  caractères  des  principales  régions  naturelles 
du  Calvados  ( page  60  ) 7 et  les  coupes  que  j’ai 
figurées  ( pl.  5 et  6 ) 7 feront  le  complément 
des  notions  que  j’avais  à donner  sur  la  confi- 
guration du  sol. 

Epaisseur  et  inclinaison . Je  ne  crois  pas  que 
l’argile  de  Dives  atteigne  plus  de  5oo  pieds  d’é- 
paisseur 7 encore  est-il  probable  que  dans  plu- 
sieurs endroits  elle  se  trouve  confondue  avec 
l’argile  de  Hônfleur  7 lorsque  le  coral-rag  qui 
partage-  les  deux  systèmes  vient  à disparaître 
( v.  à la  fin  de  ce  mémoire  l’art,  argile  de  Hon- 
fleur  7 dans  l’explication  de  la  carte  géologique  ). 

L’argile  de  Dives  paraît  généralement  inclinée 
vers  l’est  comme  les  autres  systèmes  du  terrain 
secondaire  ; mais  bien  souvent  aussi  on  y re- 

1/ 

marque  des  inclinaisons  qui  ne  sont  qu’appa- 
rentes et  qui  proviennent  de  l’empiétement  des 
bancs  les  uns  sur  les  autres. 


que  de  France  , a remarqué  que  presque  partout  où  elle  existe, 
l’oxford  clay  forme  des  éminences  qui  dominent  la  grande  ooÜthe, 
comme  on  l’observe  dans  le  Calvados. 
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Diluvium.  Une  glaise  jaunâtre  remplie  de 
silex  de  la  craie  , plus  petits  et  beaucoup  plus 
uses  ([lie  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  diluvium 
de  ce  dernier  terrain  , recouvre  presque  cons- 
tamment l’argile  de  Dives  , et  forme  sur  les 
hauteurs  de  Bavent  , Troarn , Saint- Pair  , .Tan- 
ville  , Argences,  Canon  , Saint-Maclou  , etc.  un 
depot  fort  épais  qui  a déjà  attire  l’attention  de  plu- 
sieurs géologues  ; ce  qui  m’a  paru  extrême- 
ment donnant  et  digne  d’être  noie  , c’est  que 
ce  depot  s’est  arrête  précisément  oii  se  termine 
l’argile  de  Dives  , et  qu’il  ne  s’est  pas  répandu 
sur  la  grande  oolithe  , où  l’on  ne  voit  le  plus 
souvent  que  les  fragments  calcaires  et  les  silex 
du  terrain  oolitique  ; la  distribution  des  débris 
diluviens  se  trouve  ici  d’accord  avec  les  limites 
des  régions  naturelles. 

Agriculture . Une  grande  partie  des  fertiles 
pâturages  de  la  vallée  d’Auge  sont  au  milieu  de 
l’argile  de  Dives(i)  ; mais  ce  terrain  ne  convient 


t 

(1)  Il  paraît  que  les  herbages  des  environs  de  Pont-l’Evêqur  , 
du  bassin  de  la  Dive  jusqu'à  Corbon,  et  de  la  Vie,  jusqu’à  Li- 
▼arrot,  sont  meilleurs  que  ceux  qui  se  trouvent  plus  au  sud  ; et 
il  est  probable  que  les  alluvions  modernes , qui  sont  plus  abon- 
dantes vers  la  mer  , contribuent  à rendre  plus  fertiles  que  les  au- 
tres les  contrées  que  nous  venons  de  mentionner  : d’un  autre 
côté  les  alluvions  anciennes  (les  silex  de  la  craie  et  l’argile  jaune) 
peuvent  dans  d’antres  localités  diminuer  la  fertilité  du  sol.  Il 
n’est  donc  pas  étonnant  qu’il  y ait  beaucoup  de  variété  dans  la 
qualité  de  fonds  même  assez  voisins  les  uns  des  autres. 
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pas  aussi  bien  aux  Céréales  , à cause  de  la  pro- 
priété qu’il  a de  retenir  Peau  trop  long-temps  ; 
néanmoins  les  hauteurs  sont  assez  souvent  sou- 
mises à ce  genre  de  culture.  Le  bois  le  plus 
commun  dans  l’argile  de  Dives  est  l'orme  et  le 
chêne  ; le  pommier  y produit  un  cidre  très-fort 
qui  contient  beaucoup  d’alkool. 

Quelques  plateaux  sont  presque  stériles cause 
du  nombre  considérable  de  silex  qui  s’y  trouvent 
tassés  dans  le  diluvium,  et  qui  forment  une  espèce 
de  pave'  à la  surface  du  sol  ° telles  sont  les  hauteurs 
de  Bavent , de  Bures  , de  Troarn,  de  Saint-Pair  ? 
de  Janvilie  et  plusieurs  autres. 

Sources . Parmi  les  nombreuses  sources  qui 
sortent  de  l’argile  de  Dives  , il  s’en  trouve 
de  minérales  chargées  principalement  de  fer  , 
d’acide  carbonique  , de  sulfate  de  fer  , etc.  , etc. 
L’une  d’elles  ( celle  de  Brucourt  ) , jouit  de 
quelque  célébrité  ; les  eaux  viennent  d’en  être 
analysées  par  MM.  Hubert,  et  Le  Cœur,  membres 
de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie  (ï). 
Usages . O11  fait  avec  l’argile  de  Dives  d’ex- 


cellente tuile  , a Troarn  , Dozulé  , Beuzeval  ? 
Saint-Julien-le-Fjiucon  et  ailleurs  ; la  manufac- 


(1)  V.  le  travail  de  M.  Hubert  dans  le  troisième  volume  d« 
cette  Société. 
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Une  de  Troarn  fournit  toute  celle  dont  on  se 
sert  à Caen  pour  couvrir  les  maisons. 

Chapitre  XI. 

Cornbrash  ? forest-marble  et  grande  oolithe • 

En  supposant  que  le  cornbrash  existe  dans  le  Calvados , il  peut  être 
considéré  comme  faisant  partie  du  forest-marble. — Liaison  de 
ce  dernier  calcaire  avec  la  grande" oolithe,  sur  laquelle  il  repose. 
—Le  forest-marble  consiste  dans  une  série  de  couches  plus  ou 
moins  oolithiques  et  plus  ou  moins  sublamellaires  dont  la  durete 
varie  aussi  bien  que  l’épaisseur  et  qui  sont  assez  souvent  fis- 
siles.— Minéraux  contenus.' — Fossiles.  — Usages. 

La  grande  oolite  ( calcaire  de  Caen  ) présente  quelquefois  des  ca- 
ractères peu  différents  de  ceux  du  forest-marble  ; mais  elle  est 
généralement  d’un  grain  plus  fin,  rarement  ooÜtique  , non  su- 
blamellaire et  presque  aussi  tendre  que  la  craie.  - — Minéraux 
contenus.  — Fossiles.  — Usages. 

Étendue  du  forest-marble  et  de  la  grande  oolithe. — Diluvium  qui 
recouvre  ces  deux  calcaires. — Agriculture. — INiveau  des  sources. 

En  Angleterre  le  jorest-marble  et  la  grande 
oolithe  sont  ordinairement  séparés  par  une  argile 
bleue  ( Bradford-clay  ) dont  l’épaisseur  est  quel- 
quefois de  60  pieds , et  lorsque  cette  argile  vient 
a manquer  5 il  est  impossible  de  distinguer  le 
Jorest  - marble  des  couches  supérieures  de  la 
grande  oolithe  (i).  On  éprouve  la  meme  difficulté 
dans  le  Calvados  où  l’argile  de  Bradford  n’existe 
pas  ; aussi  a-t-on  fixé  arbitrairement  les  limites 

({)  Outlinos  ofthe  geoîogy  of  England  and  Wales,  p,  200. 
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du  calcaire  à polypiers  ? et  a-t-on  quelquefois 
attribue'  à ce  système  une  épaisseur  trop  consi- 
dérable aux  dépends  de  la  grande  oolithe.  Gomme 
il  nous  a paru  impossible  de  rectifier  sur  tous 
les  points  les  erreurs  que  l’on  a pu  commettre 
à cet  égard  , et  de  distinguer  partout  deux  sys- 
tèmes qui  n’en  font  réellement  qu’un  seul  dans 
beaucoup  de  localités  , nous  avons  cru  devoir 
les  décrire  dans  le  meme  chapitre  et  les  désigner 
par  la  môme  couleur  sur  notre  carte  géologique. 

D’un  autre  côté  , d’après  MM.  Conybeare  et 
Phiilipps  ? le  calcaire  désigné  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  Cornbrash  paraît  plutôt  devoir  être 
considéré  comme  faisant  partie  du  forest-marble 
que  comme  constituant  des  assises  distinctes. 
Nous  sommes  porté  à croire  qu’il  en  est  de 
même  dans  le  Calvados , et  que  les  couches  re- 
gardées par  MM.  Desnoyers  et  de  La  Bêche  (i)  , 
comme  identiques  à celles  du  cornbrash  , ne 
peuvent  être  séparées  des  assises  du  calcaire  à 
Polypiers  ( forest-marble') , qui  recouvre  la 
grande  oolithe  ; c’est  pourquoi  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  les  décrire  à part , et  nous  nous  sommes 
contenté  d’indiquer  quelles  couches  du  forest- 

(0  Voyez  Je  Mémoire  de  M.  de  La  Bêche,  p.  f3. — V. celui  de 
M.  Desnoy-ers  ( Annales  des  sciences  naturelles,  avril  182a),  dans 
lequel  ce  savant  compare  l’oolithe  de  Moult  à celle  de  Ma^mers  » 
qui  paraît  être  le  cornbrash. 
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marble  pourraient  représenter  en  partie  le 
cornbrash. 

T OR  EST- MA  RB  LE. 

Le  forest  - marble  qui  dans  le  Calvados  a 
reçu  le  nom  de  calcaire  à Polypiers  (i),a  été 
spécialement  étudié  par  M.  de  Magneville  dès 
l’aimée  1820.  C’est  un  calcaire  ordinairement 
fissile  y quoique  dans  plusieurs  localités  les  cou- 
ches en  atteignent  plus  de  trois  pieds  d’épaisseur. 

Le  forest- marble  présente  tantôt  une  pâte 
blanchâtre  , remplie  d’oolitlies  , de  pisolites  et 
de  fragments  de  coquilles  et  de  Polypiers  , qui 
ressemble  beaucoup  à celle  du  coral  - rag  , et 
qui  contient  dans  les  couches  les  plus  voisi- 
nes de  la  surface  y des  concrétions  de  calcaire 
compacte  blanchâtre  , jaune  ou  verdâtre  , et 
des  noyaux  de  chaux  carbonalée  cristallisée 
( Saint- Aguan  , Cinthaux  , Garcelles  ? Moult  , 
Airan  y Pcrcy  , etc.  , etc.  ) ; tantôt  un  grain 
assez  fin  sans  oolithes  visibles  ( Airan  ) 5 ou  bien 

(1)  Ce  nom  est  impropre  , parce  que  le  forest-marble  n’est  pas 
le  seul  qui  contienne  des  Polypiers  ; le  coral-rag  et  plusieurs  au- 
tres calcaires  secondaires  en  sont  également  remplis. 

Le  nom  Anglais  dont  je  me  sers  n’est  pas  beaucoup  meilleur; 
niais  il  est  plus  généralement  connu;  il  vient  de  ce  que  dans  le 
comté- d’Oxford  on  polit  le  calcaire  à polypiers  comme  le  marbre. 
Les  couches  les  plus  propres  à cet  usage  sont  exploitées  dans  la 
foi  et  de  Whlch  TVood  , et  c’est  par  extension  que  l’on  a désigné  le 
dépôt  tout  entier  sous  le  nom  de  marbre  de  i'o.èl,  forest-marble. 
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un  calcaire  subi  a m ellaire  un  peu  compacte  , jaune 
ou  d’un  blanc  tirant  sur  le  gris  5 rempli  de  petits 
noyaux  arrondis  , de  nature  semblable  à celle  de 
la  pâte  qui  les  renferme  , et  qui  ont  la  grosseur 
et  la  forme  des  Pisolites  ( Saint  - Âgnan. , Gar- 
celles  ) ; ou  enfui  une  pâte  grossière  jaunâtre  ,, 
remplie  de  fragments  d’Encrines  et  de  Polypiers 
cimentes  par  une  dissolution  spathique.  Dans  plu- 
sieurs localités  , cette  dissolution  n’a  pas  entiè- 
rement pénétre  la  masse  , et  son  absence  a pro- 
duit des  celîulosités  ou  des  nids  de  calcaire  pres- 
que friable  au  milieu  de  couches  très-solidement 
cimentées  ( Cinthaux  , Le  Rocreux  , etc.  ). 

Je  crois  ce  banc  parallèle  à un  autre  fort  re- 
marquable par  sa  dureté  et  ses  couches  poreuses 
qui  est  rempli  d’Oursins  , de  Polypiers  , d’En- 
crines  et  de  coquilles  de  différents  genres  , et 
qui  forme  la  partie  supérieure  des  falaises  de 
Benouville  et  de  Sailenelles  , à l’embouchure  de 
la  rivière  d’Orne  ? et  de  Saint-Aubin  , entre  Lue 
etBernières  -sur -Mer  ; à Sailenelles  et  au  Rocreux, 
où  ce  système  est  recouvert  par  l’argile  de  Dives  , 
il.  présente  mie  surface  usée  et  percée  de  trous , 
d'où  l’on  pourrait  croire  qu’il  s’est  fait  un  repos 
avant  que  la  marne  bleue  qui  le  surmonte  se 
s Ait  déposée.  À l’est  de  Caen  , dans  les  com- 
munes de  Sainte-Honorine  } Sannerville  , Banne- 
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ville  j Mannevilte  , Gagny  , et  plus  au  sud  , dans 
quelques  endroits  peu  éloignés  des  éminences 
formées  par  l’argile  de  Dires  , les  memes  strates 
deviennent  très-fissiles  et  contiennent  des  oolitlies 
ferrugineuses  de  forme  irrégulière  et  un  peu  ap- 
platies  (i)„ 

Les  couclies  qui  paraissent  inferieures  aux  pré- 
cédentes sont  généralement  moins  oolithiques  ? 
plus  dures  , contiennent  un  grand  nombre  de  la- 
melles spathiques  (falaises  de  l’arrondissement  de 
Bayeux)  , et  quelquefois  elles  passent  à un  grès 
calcaire. Elles  ne  se  distinguent  les  unes  des  autres 
que  par  une  texture  plus  ou  moins  grossière  , plus 
ou  moins  cristalline  , d’où  il  résulte  une  dureté 
plus  ou  moins  grande  ; par  la  présence  ou  l’absence 
des  oolitlies  et  par  une  tendance  plus  ou  moins 
prononcée  à devenir  fissiles.  Elles  alternent  quel- 
quefois avec  des  cordons  ou  couches  très-minces 
de  silex  noir  ou  jaunâtre  (falaises  du  Bessiiqetc.  ). 

Minéraux  contenus . Le  fer  oxidé  se  trouve 
en  noyaux  et  en  grains  oolithiques  dans  la  partie 
supérieure  du  forest  - marble  ; le  fer  sulfuré  y est 
rare. 

(i)  Si  une  partie  des  couches  du  forest-niarble  représentent  le 
cornbrash,  ce  sont  probablement  queJques-unés  de  celles  que  nous 
venons  d’indiquer  ; mais  nous  éprouvons  trop  de  doutes  pour  rien 
affirmer  relativement  à ce  rapprochement. 
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Fossiles.  Dans  son  exposition  méthodique  des 
Polypiers  7 Lamouroux  a décrit  plusieurs  espèces 
qui  se  trouvent  dans  Je  forest-marble  et  dans  les 
couches  supérieures  de  la  grande  oolithe  ; en  voici 
l’indication  : Terebellaria  ramosissima  (pl.82, 
fi  g . 1 . ) 7 T.  an  ti  lope , Ber  en  icea  di  lu  viana  (p  l . 8 p , 
fig.  5 ) 7 Aleclo  dichotoma  ( pl.  81  , fig.  12.  ) , 
Idmonea  triquetra  (pl.  79,  fig.  i5.  ) , Théo- 
no  a chlatrata  ( pl.8o,  fig.  1 7 — 18),  Chrysao- 
ra  damœcoî  mis  , Ch.  spinesay pl.S 1 7fig.  6—7 — 
8— -g.  ) ? Eunomia  radiata  ( pl.  81  7 fig.  10— 
1 1 .)7  Spiropora  tetra  gona  } Sp.  cespitosa  (pi. 
82  , fig.  9— 1 i . ) 7 Sp.  eiegans , Sp.  intricatu , 
Fungia  orbulites  ( pl.  85  7 fig.  i — 2 — 5.  ) , Mil - 
lepora  dametosa  ( pl.  82  , fig.  7 — 8.  ) 7 d/.  uo- 
rymbosa > M.  con /ferry  M .pjriformis ,M . ma- 
c rocaule(^ pl.857  fig.  4 — 5 — 6 — 8.)7  Cavyophyl- 
lia  tr  une  ata  ( pl.  78  7 fig.  5.  ) 7 C.  Brebis  s onii  7 
Limnorea  mamillaris  7 Entalophora  cella- 
rioïdes  (pl.  80  7 fig.  9.)  7 Turbinolopsis  ochra- 
cea  (pL  82  5 fig.  4—5—6.  ) 7 Eschara , Alcj- 
onium , etc. , etc. 

On  trouve  aussi  dans  le  forest-marble  une  ou 


deux  espèces  de  Cidarites  qui  se  rencontrent  éga- 
lement dans  le  coral-rag  7 les  Clipeus  sinuatus  et 
clunicülaris Encrinites  piriformis  7 des  Pcn- 
tacnnites  7 des  Apiocrinites  7 une  Àsterie  qui  sera 


14-8  TOPOGRAPHIE  GÉOGNOSTIQUE 

figurée  dans  le  quatrième  volume  de  la  société 
Linnéenne,  des  Crustacés  et  les  espèces  suivantes, 
parmi  les  coquilles(t)  : Modiolci  elegans(S ow.), 
Trigonia  cos  ta  La  , Y1 2 * * * * 7.  gibbosa  , T . duplicata , 
si vi eu  la  e china  ta  , si.  costata  , Geivillia  per- 
noides(  Deslong) , G.siliqua , G . monotis) Des- 
long) 7 G.costellata  (Deslong),  Lima  probosci- 
dea,  Plagiostoma  punctata  , Pecten  corneus, 
J\  vimineus  , P.  vagans  , Ostrea  Mars  cl di , 
O palmetta  , Pinna  pinnigena , Mactra  gib - 
bosa , Terebratula  tetrandra  y T.biplicata  P 
T.  digona  ? Z7,  coarctata T,  reticulcita  , Y7. 
globata  j T.  plie  aie  lia T.  s errata , T . trun- 
cata , Patelin  rugosa  (2),  Tiochus  elongatus ? 
B&lemnites  , Nautilus  truncatus  , Ammonites 
anmdatus , une  coquille  turriculée  du  genre  ZVe- 
/7/zee  , des  Isocardes  , des  Lucines  et  autres  co- 
quilles. M. le  baron  deVauquelin  a découvert  beau- 


(1)  Je  nie  sers  presque  constamment  de  la  nomenclature  de  M. 
Sowerby. 

(2)  Les  géologues  anglais  ont  déjà  comparé  les  Madrépores  du 

forest  - marblc  avec  c*ux  du  coral  rag  ; mais  ils  n’ont  pas  encore 

déterminé  si  les  espèces  sout  différentes  dans  ces  deux  terrains. 

Il  paraît  cependant  qu’une  Caryopbyllie  turbinée,  une  autre  voi- 
sine du  C.  carduus  , une  autre  approchant  du  C\  flcxuosu  ou  ce$- 
pilosa  sont  particulières  au  forest-mar  b le,  aussi  bien  qu’une  Astrée 

\oisine  de  l'Aslrca  fuvosa  et  plusieurs  autres  Polypiers. 

( Voyez  la  géologie  de  l’Angleterre , p.  2i3.  ) 
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coup  d’eroprcinles  de  fougères  ( i ) dans  le  fore  Fi- 
ni aride  des  environs  de  Falaise  , et  3VL  JulesDes- 
noyers  a figure'  et  de'cril dans  les  annales  des  scien- 
ces naturelles  (avril  1 8 9 5 ) uner  grande  quantité 
d’empreintes  végétales  dont  la  plupart  ont  apparte- 
nu a des  fougères  , et  qui  provenaient  de  l’oolillie 
de  Mamers  à peu  près  parallèle  au  terrain  pré- 
cédent. 

En  lisant  les  détails  curieux  donnés  dans  l’ou- 
vrage de  MM.  Conybeare  et  Phyllips(  p.  v 1 o et 
suivantes  ) sur  la  distribution  des  fossiles  dans  le 
Cornbrash  , le  forest-marble,  l’argile  de  Bradford 
et  la  grande  oolitbe  , on  voit  (pie  le  Cornbrash 
contient  des  coquilles  que  nous  trouvons  dans  le 
forcst-marble  du  Calvados  ; en  second  lieu  , que 
la  plupart  des  Polypiers  et  des  autres  fossiles  du 
calcaire  de  Ranville  et  autres  communes  des  en- 
virons de  Caen  , se  rencontrent  principalement  en 

(ij  Les  empreintes  que  j’ai  observées  dans  la  collection  de  M. 
le  baron  de  Vauquelin  m’ont  paru  se  rapporter  à une  même  es- 
pèce de  fougères,  mai»  elles  ont  été  trouvée»  à des  niveaux  diffé- 
rents. L’une  de  ces  empreintes  qui  présente  des  rameaux  de  02 
pouces  de  longueur  provient  des  calcaires  fissiles  placés  immédia- 
tement au-dessous  de  la  terre  végétale  entre  l’église  de  Sninte- 
Anne-d’Entremont  et  le  château  d’Ailly.  Toutes  les  autres  pro- 
viennent des  couches  qui  forment  la  surface  du  mont  d’Eraines  à 
un  niveau  beaucoup  plus  élevé  ; elles  se  trouvent  pour  la  plupart 
dan»  les  silex  tubulaires  subordonnés  au  forcst-marble  et  dont  un 
grand  nombre  ont  été  répandus  à la  surface  du  sol  après  avoir  sur- 
vécu à la  décomposition  des  couches. 
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Angleterre  , dans  le  BradforcUclay  et  dans  la 
partie  supérieure  de  la  grande  oohthe;  celle  remar- 
que pourrait  fortifier  les  idées  émises  plus  haut  sur 
le  parallélisme  présumé  du  Cornbrash  et  du  fores  t- 
marble  et  porter  à croire  que  dans  le  département 
du  Calvados  une  grande  partie  de  ce  dernier  cal- 
caire représente  aussi  le  Bradford-clay  et  peut-être 
le  système  supérieur  de  la  grande  oolitlie.  Je  me 
contente  d’indiquer  ce  rapprochement  , et  l’on 
verra  bientôt  que  personne  plus  que  moi  n’est  per- 
suade' de  l’incertitude  de  la  geognosie  comparée  > 
surtout  quand  il  s’agit  de  déterminer  la  relation  de 
roches  qui  appartiennent  à la  même  formation. 

Usages.  Les  couches  fissiles  dit  forest-marble 
ne  fournissent  que  du  moellon  , mais  il  en  est  d’au- 
tres plus  e'paisses  dont  on  tire  d’excellentes  pierres 
de  taille  plus  solides  et  moins  hygrométriques  que 
«celles  du  calcaire  de  Caen  , c’est  ce  qui  les  lait 
préférer  pour  les  parties  basses  des  maisons , les 
murs  de  soutènement , etc. 

Parmi  les  exploitations  ouvertes  au  milieu  de 
ce  calcaire  , les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Banville,  place'es  sur  les  bords  de  l’Orne,  dans  une 
position  extrêmement  favorable  pour  le  transport 
des  blocs  qui  en  proviennent  ; celles  d’Orival  près 
de  Creully  , dont  on  tire  la  plus  grande  partie  de 
la  pierre  de  taille  employée  à Bayeux  et  au  - delà 
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Je  celle  ville  ; enfin  celles  cle  Rols 7 de  R eviers  , 
de  Gourseulles  ? de  Canon  7 du  Rocreux  près  de 
Saint-Pierre-sur-Dives  7 etc. 

G HAN  DE  OOLITHE. 

La  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe  pré- 
sente quelquefois  les  mêmes  caractères  que  le 
fores t'inarble  ; mais  les  couches  moyennes  et  in- 

* j/ 

férieures  en  sont  moins  oolithiques  d’un  grain  plus 
fin  , plus  rarement  sublamellaires  , on  y rencontre 
moins  de  débris  de  coquilles  ; elles  sont  en  général 
plus  épaisses  que  celles  du  forest-marble  , et  leur 
couleur  est  constamment  blanche  ou  légèrement 
jaunâtre. 

Le  calcaire  de  Caen  qui  fait  partie  de  cette  sous- 
formation  est  tachant  comme  la  craie  ; il  contient 
des  silex  cornés  noirs  ou  jaunâtres  ? tantôt  dispo- 
sés en  couches  parallèles  à la  stratification  , tantôt 
disséminés  au  milieu  de  la  masse  ; quelques-uns 
d’entre  eux  se  présentent  sous  la  forme  de  petits 
cylindres  irréguliers  qui  ne  sont  cornés  qu’à  leur 
centre  } et  dont  l’extérieur  est  presque  à l’état  nee- 
fique  (i). 

Dans  l’arrondissement  de  Falaise  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  celui  de  Caen  , la  grande  oolithe 

(1)  On  croit  que  ces  corps  cylindriques  ont  été  originairement 
des  Alcyons  ; les  couches  dans  lesquelles  ils  se  rencontrent  en 
giand  nombre,  ont  reçu  des  ouvriers  le  nom  de  bancs  pineux  dans 
les  carrières  de  la  Maladrerie. 
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qui  est  fort  épaisse  se  compose  en  entier  de  cou- 
ches alternatives  d’oolilhes  blanclies  qui  devien- 
nent quelquefois  assez  fines  pourn’ètre  plus  per- 
ceptibles à l’œil  nu  , de  calcaires  plus  compactes 
sans  oolithes  dont  la  texture  est  fréquemment  su- 
blamellaire ? et  de  débris  incohérents  de  coquilles 
amalgamés  avec  des  oolithes  blanches.  On  y re- 
marque  ? comme  dans  le  forest-  mariale  (i)  5 une 
sorte  de  clivage  qui  divise  les  couches  dans  un  sens 
contraire  à celui  de  la  stratification  ( Voyez  la  lig. 
4 , pi.  i.) 

Minéraux  contenus.  On  rencontre  quelque- 
fois dans  le  calcaire  de  Caen  des  cristaux  de  quartz 
à l’intérieur  des  Ammonites  1 et  les  carrières  de  la 
la  Maladrerie  fournissent  des  morceaux  appiatis 
d’une  calcédoine  blanchâtre  1 dans  laquelle  M. 
Hérault  a remarqué  des  empreintes  de  cristaux 
qu’il  suppose  avoir  été  de  Strontiane  sulfatée.  La 
chaux  spathique  est  très-rare  dans  le  calcaire  de 
Caen  7 et  ne  se  trouve  qu’à  l’intérieur  de  cer- 
taines coquilles. 

Fossiles.  On  voit  dans  la  partie  supérieure 
de  la  grande  oolithe  un  amas  de  débris  de  petits 


(i)  Cotte  disposition  très-fréquente  dans  le  forest-mai  ble  s’ob- 
serve aussi  dans  le  calcaire  grossier  du  Cotentin  , dans  te  grés 
bigarré  et  meme  dans  les  sables  calcaires  qui  recouvrent  ia 
grande  oolithe  à Angloisehevilie  et  à Ailly  près  de  Falaise. 
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Millcpores  et  de  plusieurs  Éponges  figurées  par 
M.  Lamouroux. 

Les  fossiles  contenus  dans  les  parties  moyenne 
et  inferieure  du  même  calcaire  1 sont  fort  eu» 
rieux  , mais  peu  abondants  ; outre  une  espèce 
de  Crocodile  , décrite  par  M.  Cuvier  , et  dont  un 
magnifique  échantillon  a été  offert  au  muséum 
d’histoire  naturelle  de  Caen  7 par  M.  Luard  5 
membre  de  la  Société  Linnëenne  , on  y a décou- 
vert des  débris  de  Mégalo  saur  us , des  dents  de 
Spare  et  de  S qualifies  palais  triturants  de  poissons 
marins  ( i ) ? des  défenses  de  Baliste  ? des  armures  y 

(1)  Des  dents  de  Spare  , de  Squaie  et  de  Mégalosaure  , des 
palais  triturants  de  poissons  marins  , et  quelques  autres  fos- 
siles tout  à fait  identiques  à ceux  que  j’ai  trouvés  dans  le  cal- 
caire de  Caen,  existent  dans  Poolithe  de  Stonesfield  en  Angleterre* 
dont  les  étonnantes  productions  ont  piqué  si  vivement  la  cu- 
riosité des  géologues  (voy.  les  Mémoires  et  les  planches  de  MM, 
C.  Prévost  et  Desnoyers  , Annales  des  sciences  naturelles,  avril 
iSa5  ) (a).  Ce  rapport  ne  doit  pas  étonner,  car  M.  Buekland  , 
dans  son  tableau  de  l’ordre  de  la  superposition  des  strates  dont 
se  compose  l’Angleterre,  et  M.  Crenough  , dans  la  légende  de 
sa  belle  carte  géologique  du  même  pays,  placent  le  calcaire 
fissile  de  Stonesfield  entre  le  forest-marble  et  la  grande  oolilhe  * 

ce  qui  correspond  à la  partie  supérieure  de  notre  calcaire  de 

' eb  t ai  ' 


(a)  On  sait  que  le  calcaire  de  Stonesfield  présente  de  grandes 
anomalies,  entre  autres  celle  de  contenir  des  débris  de  Mammi* 
lères  qui  jusques-là  ne  s’étaient  trouvés  que  dans  les  terrains  su* 
périeurs  à la  craie. 
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qui  ont  dû  appartenir  à une  espèce  de  Mourîne  ou 
Raye  aigle  ( i ) , des  nageoires  dorsales  de  pois- 
sons Acanthopte'rygiens  (2)  , des  Ammonites j des 
Bélemnites  7 des  Pinnites  ( dont  une  espèce  non 
décrite)  ? des  Gervillies  pernoïdes  7 etc.  , les 
Mytilus  amp  lus , Avicula  inœquivalvis  ? Li- 
ma gibbosa  ? Os  Ire  a cris  ta  galli , Pecten 
corneus  9 Terebratula  biplicata , T . obsoleta , 
quelques  univalves  etc.  Ces  mollusques  y sont 
pour  la  plupart  mal  conservés  et  sans  test  , ce 
qui  vient  probablement  de  la  trituration  à la- 
quelle ils  paraissent  avoir  été  soumis  , et  de  ce 
que  les  eaux  pluviales  pénétrant  facilement  le 
tissu  lâche  de  la  roche , sans  rencontrer  de  cou- 
ches  argileuses  qui  les  arrêtent  ? travaillent  con- 
tinuellement à détruire  le  test  des  coquilles. 


Caen.  Il  est  vrai  que  d’autres  savants  placent  le  même  terrain 
un  peu  plus  haut,  entre  le  forest-marble  et  le  cornbrash  ; mais 
en  supposant  que  cette  position  soit  la  véritable  , le  schiste  de 
Stoneslield  est  toujours  assez  rapproché  du  calcaire  de  Caen,  dans 
l’échelle  géologique. 

(z)  V.  le  Mémoire  de  M.  Deslengchamps  , dans  le  a*.  volume 
de  la  Société  Linnéenne. 

(2)  V.  la  notice  que  j’ai  communiquée  à la  Société  Linnéenne , 
sur  la  nageoire  dorsale  d’un  poisson  Acanthoptérygien  , décou- 
verte dans  les  carrières  d’Allemagne. 

M.  de  La  Bêche  a liguzé  dans  le  premier  volume  de  la  Société 
Géologique  de  Londres  ( 2e.  sérié  pl.  4 )>  plusieurs  débris  de  na- 
geoires qui  ont  quelque  rapport  avec  la  précédente,  ils  étaient 
provenus  du  Lias  d’Axminster. 
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On  rencontre  aussi  dans  la  grande  oolithe  quelques 
fragments  de  bois  fossile  , et  des  empreintes  de 
fougères. 

Usages.  La  pierre  la  plus  belle  et  la  plus 
avantageuse  pour  les  constructions  est  sans  con- 
tredit le  calcaire  de  Caen  ; sa  blancheur  , sa 
texture  fine  sans  être  compacte , la  facilite  avec 
laquelle  il  se  laisse  tailler , lui  donnent  une  su- 
périorité marquée  sur  toutes  les  autres  ( i)  , même 
sur  le  calcaire  grossier  de  Paris  avec  lequel  il 
a beaucoup  de  rapports.  On  en  fabrique  d’excel- 
lent pave  pour  les  appartements  ; il  se  prête  par- 
faitement à la  sculpture  , on  en  fait  des  bas- 
reliefs,  et  des  statues  auxquelles  il  ne  manque  que 
le  poli.  Le  calcaire  de  Caen  sert  aussi  à fabriquer 
une  grande  quantité'  de  chaux  aux  environs  de 
Falaise.  Les  principales  carrières  en  sont  situe'es 
à la  Maladrerie  , Allemagne  , S te. -Croix-  Grand  - 
tonne,  Conteville  , etc. , arrondissement  de  Caen  , 
et  à Aubigny  , Saint-Pierre -Canivet , wSaint-Ger- 

(1)  Le  calcaire  de  Caen  n’offre  qu’un  inconvénient  , celui 
d’être  très  hygrométrique  et  d’attirer  l’humidité.  C’est  ce  qui 
fait  que  depuis  quelques  années  on  est  dans  l’usage  de  cons- 
truire la  partie  basse  des  maisons  avec  du  granit  ou  du  forest- 
marble.  Toutefois  il  parait  prouvé  qu’au  bout  de  quelques  an- 
nées le  calcaire  de  Caen  devient  plus  dur  et  moins  hygro- 
métrique. 
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inain-le-Vasson  , Ussy,  Langannerie  , Quilly  (i), 
arrondissement  de  Falaise.  Celles  de  la  Maladre- 
rie  , d’Allemagne  et  d’Aubigny  s’exploitent  par 
galeries  souterraines  , les  autres  à ciel  ouvert.  Le 
calcaire  de  Caen  se  transporte  par  terre  jusqu’aux 
extrémités  du  département  de  la  Manche  , dans 
l’Eure, dans  l’Orne  et  dans  la  Sarthe  ; on  l’embarque 
même  pour  la  Bretagne  et  la  Hollande  (a).  Nous 
le  trouvons  employé  dans  toutes  les  constructions 
romaines  de  notre  département  et  , au  témoignage 
des  Antiquaires,  plusieurs  monuments  de  Londres 
ont  été  élevés  dans  le  moyen  âge  avec  la  pierre 
de  Caen.  Enfin  c’est  à la  présence  de  la  grande 
oolithe  et  du  forest-marble  , dans  les  arrondisse- 
ments de  Caen,  de  Bayeux  et  de  Falaise,  qu’il  faut 
attribuer  le  grand  nombre  d’églises  remarquables 
que  nous  y voyons  aujourd’hui  5 les  autres  arron- 
dissements sont  loin  de  nous  présenter  un  pareil 
luxe  monumental. 

Etendue  et  configuration  de  la  grande 
oolithe  et  du  forest-marble . La  grande  oolithe 
et  le  forest-marble  forment  de  vastes  plaines  assez 
nues  , au  milieu  desquelles  on  remarque  seule- 


(1)  Les  carrières  de  Quilly  paraissent  avoir  été  exploitées  dès 
le  temps  de  la  domination  romaine. 

(2)  MM.  Jobert  , négociants  à Caen  , en  font  depuis  quelques 
années  des  envois  considérables  dans  ces  différents  pays. 
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ment  de  légères  éminences  à pentes  très-douces(i); 
sur  presque  toutes  les  hauteurs  les  couches  fissiles 
ont  une  texture  oolithieo  - sublamellaire  , et  pa- 
raissent appartenir  au  forest-marble  , tandis  que 
le  calcaire  de  Caen  domine  dans  les  lieux  les 
moins  élevés. 

Nous  avons  déjà  dit  ( page  i43)  combien  il 
serait  difficile  d’arriver  à une  délimitation  exacte 
des  deux  roches  précédentes  ; on  peut  les  dis- 
tinguer dans  beaucoup  de  localités  ; mais  il  n’en 
est  pas  de  même  dans  d’autres  ( arrondissement 
de  Falaise  ) ou  la  grande  ooiithe  toute  entière  et 
même  l’oolithe  inférieure  et  le  lias  présentent  les 
caractères  du  forest-marble.  Dans  les  détails  to- 
pographiques qui  vont  suivre  ? nous  considérerons 
donc  ces  deux  calcaires  comme  s’ils  constituaient 
un  seul  dépôt  (2). 

(1)  Ceci  souffre  un  très-petit  nombre  d’exceptions , le  Mont 
d’Eraines  , par  exemple  , offre  des  pentes  rapides  de  plusieurs 
côtés. 

(2)  Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  désigner  , sur  notre  carte  , le 
forest-marble  et  le  calcaire  de  Caen  par  deux  couleurs  différentes  ; 
et  nous  avions  d’abord  eu  l’intention  d’y  suppléer  en  énumérant 
le  plus  exactement  qu’il  nous  était  possible  les  localités  propres  à 
chacun  de  ces  deux  calcaires  ; mais  noua  avons  craint  de  devenir 
fastidieux  en  donnant  la  nomenclature  de  tant  de  communes. 
Nous  nous  bornerons  donc  à indiquer,  dans  l’arrondissement  de 
Caen,  le  forest-marble  sur  les  plateaux  de  Cuverville,  de  Lisore  , 
de  Sannerville,  d'Émiévilie,  de  Cagny,  deFreaouviile  , de  Iiellen- 
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Eu  jetant  les  yeux  sur  la  carte  , on  verra 
qu’ils  forment  en  totalité'  ou  en  partie  le  sol  de 
plus  de  1 5o  communes  ; ils  commencent  à se 
montrer  vers  l’ouest  y à Maisy  , près  de  l’em- 
bouchure de  la  Vire  , puis  ils  se  dirigent  vers 
l’est , en  suivant  la  mer  et  couronnant  une  ligne 
de  buttes  dont  les  parties  basses  sont  de  marne 
bleue  ( marne  de  Port-en-Bessin  ) et  de  calcaire 
oolithique  infèrieur.Adixou  douze  lieues  environ 
de  leur  point  de  de'part  ( vers  Meuvaines  ) , ces 
memes  roches  s’e'tendent  sur  une  plus  grande 


greville,  de  Séqueville-la-Campagne,  de  Garcelles,de  St-Agnan  , 
de  l’Ebisey  , de  Luc,  de  Courseules  , de  Beey  , etc.  etc.;  dans 
l’arrondissement  de  Bayeux  , sur  les  plateaux  de  Sainte-Croix  , 
Crépon  , etc.  ; de  Manvieux  ? de  Colieville  ? de  Louvièresî  de 
Sainl-Pierre-du-Mont  ? etc.  , etc.  Dans  l’arrondissement  de  Fa- 
laise , sur  le  Mont  d’Éraines  , à Barou  , Norrey  , les  Mou  tiers,  la 
chapelle  Souquet , Courcy  , Saint-Pierre-sur-Dives  , Ernes  , etc., 
etc. , etc. 

Le  calcaire  de  Caen  forme  d’abord  une  zone  plus  ou  moins 
large  entre  le  forest-marble  et  l’oolithe  inférieure  ou  les  terrains 
plus  anciens  , en  passant  par  Sainte-Croix-Grandtonne  , Brouay, 
Brctteville-l’Orgueilleuse  , Noré  , Saint-Manvieux  , Carpiquet , 
Bretteville  - sur  - Odon  , Allemagne,  Ifs,  Fontenay-le-Marmion  , 
Quilly  , Berteville-Rfcbet , Quesné,  Aisy  , Ussy,  Saint-Loup  et 
Saint-Pierre-Canivet,  Aubigny,Versainville, Àngloischeville,  Beau- 
mais  , etc.  , etc. , etc.  ; puis  ou  le  retrouve  au  milieu  du  forest- 
marble,  dans  la  plupart  des  lieux  où  le  sol  s’abaisse  , comme 
à Chichebovillo  , Conteville  , Saint  - Sifvain  , etc.  , etc.  ; sur  les 
rives  du  Laisun  à Condé  , Mesières,  etc.  , etc.  , etc.  ; sur  celles 
de  la  Dire  , entre  Morteaux  et  Trun  , et  dant  beaucoup  d’autres 
localités. 


DU  DÉPt.  DU  CALVADOS»  1^9 

surface  et  occupent  presque  toute  la  campagne 
comprise  entre  Caen  et  la  mer  au  nord  et  au 
nord-ouest,  et  entre  cette  ville  et  Falaise,  au  sud  ; 
à lest  et  au  sud-est  de  Caen  , elles  se  trouvent 
très  - distinctement  limitées  par  l’Oxford-Clay  , 
depuis  Sallenelles  jusques  dans  le  département 
de  l’Orne* 

La  grande  oolithe  se  lie  si  intimement  à l’oolithe 
inférieure  , et  empiète  si  visiblement  sur  elle 
dans  beaucoup  d’endroits,  que  je  ne  pense  pas 
qu’on  puisse  tracer  partout  une  ligne  de  sépa- 
ration précise  entre  ces  deux  terrains.  Celle 
que  j’ai  indiquée  sur  ma  carte  ne-  peut  être 
considérée  que  comme  approximative , quoique 
dans  les  lieux  douteux  j’aie  constamment  eu 
recours  aux  tempéraments  pour  obtenir  le  véri- 
table niveau.  Dans  l’arrondissement  de  Falaise  7 
par  exemple  , les  roches  les  plus  rapprochées  de 
l’ancien  rivage  paraissent  représenter  l’oolithe  in- 
férieure , quoiqu’elles  offrent  tous  les  caractères 
de  la  grande  oolithe  ; et  comment  parvenir  à dé- 
limiter exactement  deux  terrains  en  apparence 
identiques  et  qui  ne  montrent  entre  eux  aucune 
solution  de  continuité  (i)  ? 

(1)  Il  est  probable  que  les  savants  qui  s’occupent  de  la  statis- 
tique de  l'arrondissement  de  Falaise  ( MM.  J.  Desnoyers,  Ga- 
leron  et'  de  Brébisson  obtiendront  des  résultats  plus  satisfai- 
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Les  calcaires  dont  je  parle  , soit  qu’ils  appar- 
tiennent àda  grande  oolitlie  , ou  à l’oolithe  infe- 
rieure , se  trouvent  singulièrement  morcelés  par 
de  fre'quentes  de'nudations  et  par  des  îlots  plus 
ou  moins  considérables  de  roches  intermédiaires 
( ancien  grès  rouge  et  phyllades  ) qui  forment 
aussi  au-dessous  des  couches  secondaires  , de 
petites  chaînes  dont  les  points  culminants  seu- 
lement paraissent  à la  surface  du  sol  ( voyez  la 
fig.  5 , pl.  I ).  Il  est  extrêmement  curieux 
d’examiner  avec  quelle  bizarrerie  les  sédiments 
calcaires  s’enchevêtrent  dans  ces  protubérances 
de  grès , et  comment  ils  ont  rempli  toutes  les 
cavités  qui  existaient  au  milieu  de  ces  écueils  de 
l’ancien  rivage.  On  peut  recommander  , sous  ce 
rapport  ? a l’attention  des  géologues  , la  petite 
bruyère  qui  borde  le  côté  droit  de  la  route  d1  Ar- 
gentan, à un  quart  de  lieue  de  Falaise  , celle 
qui  se  trouve  devant  la  porte  de  l’abbaye  de 
Saint- André  \ enfin  celles  de  La  Moissonnlère  à 
Vignats  , de  Perrières  , de  Sassy  , d’Oiandon  , 
etc.  , etc. 

Diluvium.  Le  diluvium  du  fores t-marbie  et 
de  la  grande  oolithe  7 présente  des  différences 


sants  , et  que  leurs  observations  jetteront  beaucoup  de  jour  sur 
la  géographie  des  terrains  oolithiques  de  cette  partie  du  dépar- 
tement. 
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très  « sensibles  f selon  les  lieux  où  on  l’observe. 
Souvent  il  consiste  dans  une  glaise  d’un  jaune 
sombre , renfermant  des  silex  cornes  semblables 
à ceux  qui  se  trouvent  dans  les  couches  immé- 
diatement  inferieures.  Des  fragments  de  roches 
anciennes  ( grès  intermediaire  , grauwacke  , etc. , 
etc.  ) se  rencontrent  aussi  sur  certains  points  dans 
l’argile  précédente  ( moulin-au-Ptoi  près  de  Caen  , 
i’Ébisey  , Saint-Aubin-d’Arquenay  , etc.  , etc.  ) , 
et  leur  distribution  par  zones  ou  traînées  , indique 
suffisamment  que  des  courants  les  ont  apportés 
où  nous  les  voyons.  Sur  les  plateaux  de  Saint- 
Pierre- du-Mont  , Viervüle  , Saint-Laurent  , Ma- 
ri gny  , etc.  , etc.  ( arrondissement  de  Bayeux  ) , 
la  même  argile  est  fort  épaisse  , remplie  de  silex 
tabulaires  , comme  nous  l’avons  fait  remarquer 
( page  82  ),  et  la  couleur  en  varie  du  jaune 
pâle  au  jaune  ferrugineux. 

Dans  d’autres  contrées  , une  terre  extrême- 
ment fine  et  très-légère  , douce  au  toucher  , d’un 
jaune  pâle  et  presque  sans  aucuns  débris  calcaires 
ou  siliceux  , surmonte  la  grande  oolithe  et  le  fo- 
rest-marble  ( Crépon  , Ver  , Sainte-Croix  , Ban- 
ville y Venoix  , environs  de  Caen,  etc.  );  cette 
argile  contient  plus  de  parties  calcaires  que  la 
glaise  , et  quelquefois  elle  est  très -chargée  de 
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silice  (1)5  aussi  ne  retient-elle  Peau  que  faible- 
ment et  se  dessèche-t-elle  assez  promptement  (2). 

En  parcourant  la  zone  fort  étendue  où  do- 
minent les  oolillies  blanches  ( partie  des  cantons 
de  Falaise  ( est.  ) , Coulibeuf  , Bourguébus  , 
Troarn  , Douvres  , etc.  , etc.  ) , on  observe  une 
multitude  de  fragments  calcaires  répandus  dans 
une  argile  peu  épaisse  , dont  la  couleur  varie  , 
et  qui  est  généralement  légère. 

Enfin  on  trouve  au-dessous  des  dépôts  que 
je  viens  d’indiquer  , et  immédiatement  au-dessus 
des  strates  calcaires  , dans  le  voisinage  des  émi- 
nences d 'oxford  - clay  , (Moult , Mésidon  , 
Percy  , etc. , etc.  ) au  pied  du  Mont  d’Eraines 
( Sainte- Anne-d’Entremont  , Coulibeuf)  , à Àilly, 
Vendeuvre  et  dans  plusieurs  autres  lieux  , un 
sable  calcaire  qui  forme  dans  le  diluvium  un 
système  distinct  et  plus  ancien  que  les  autres. 
Ce  sable  est  rempli  de  Te'rébratules  et  d’autres 
bivalves,  usées  ou  brisées,  et  de  petits  galets  roulés 
calcaires  , irrégulièrement  discoïdes  , dont  le  dia- 

(1)  Lorsque  les  eaux  pluviales  ont  coulé  sur  l’argile  dout  je 
parle  , on  peut  recueillir  dans  les  petits  sillons  qu’elles  ont  for- 
més  , uu  sable  siliceux  extrêmement  ün  et  très-doux  au  toucher , 
dont  je  me  suis  servi  avec  avantage  pour  polir  finement  les  pierres 
lithographiques. 

(2)  M.  de  Magneville  pense  que  la  terre  jaune  est  recouverte 
par  la  glaise  rouge  à silex. 
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moire  excède  rarement  un  pouce.  Tous  ces  débris 
sont  quelquefois  faiblement  aggrégés  ( i ) ? et  on 
les  prendrait  pour  une  couche  un  peu  grossière 
de  calcaire  incohérent , comme  on  en  trouve  dans 
la  grande  oolithe,  s’ils  n’étaient  quelquefois  réunis 
à des  galets  roulés  de  quartz  hyalin  et  de  grès 
intermédiaire  ( Ailly  ) ; à An gloische ville  ? sur  le 
petit  plateau  qui  sépare  la  rivière  d’Ante  du  ruis- 
seau de  Pierreux  ? le  meme  sable  calcaire  alterne 
avec  des  lits  très -minces  de  terre  et  de  petits 
galets  de  quartz-hyalin.  Au  reste  ? il  contient  en 
générai  fort  peu  de  matières  étrangères  , d’où 
l’on  peut  conclure  qu’il  résulte  de  la  tritura- 
tion des  couches  oolithiques  opérée  sans  une 
grande  agitation  des  eaux. 

Agriculture.  On  doit  bien  penser  que  le  di- 
luvium de  la  grande  oolithe  , dont  nous  venons 
d’indiquer  les  principales  modifications  , exerce  ? 
suivant  sa  nature  , des  inlluences  diverses  sur 
les  productions  du  sol.  M.  de  Magneville  a publié 
sur  ce  sujet  ? dans  le  troisième  volume  de  la  So- 

(1)  Il  paraît  cependant  que  dans  certaines  circonstances  les 
sables  calcaires  dont  il  s’agit  peuvent  se  solidifier  et  incruster 
les  objets  qui  se  trouvent  au  milieu  d’eux  ; j’ai  vu  dans  la  collec- 
tion de  M.  de  Vauquelin , des  écailles  de  moule  ( mytilus  edutis  J 
renfermées  dans  de  pareils  sables  qui  avaient  acquis  beaucoup  de 
dureté  probablement  à une  époque  assez  récente. 
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ciété  Liimëenne  , des  notes  curieuses  que  l’on 
peut  consulter  (i). 

Considérées  dans  leur  ensemble  7 les  terres 
qui  recouvrent  la  grande  oolithe  et  le  forest- 
marble  sont  plus  ou  moins  favorables  à la  cul- 
ture du  blé , du  colza , des  navets  7 de  la  bé- 
terave  7 de  l'oignon  , du  trèfle  7 etc.  5 etc.  Ce- 
pendant celles  qui  sont  peu  épaisses  7 trop  lé- 
gères et  remplies  de  fragments  des  couches  ooli- 
thiques  7 sur  lesquelles  elles  reposent  (2)  sont 
maigres  et  arides  ( voyez  la  note  , page  9 ) ; 
le  colza  y réussirait  avec  peine  , tandis  que  le  sain- 
foin y croît  mieux  que  partout  ailleurs. 

Il  n’existe  guères  de  pâturages  dans  la  grande 
oolithe  et  dans  le  forest-marble. 

Le  bois  y est  aussi  assez  rare  ; on  y voit 
très-peu  de  haies  de  clôture  , et  c’est  en  partie 
la  nudité  qui  en  résulte  7 qui  donne  aux  plaines 
de  Caen  et  de  Falaise  un  aspect  si  contras- 
tant avec  celui  du  Bocage  et  du  Pays-d’Àuge. 

(1)  Mémoire  sur  les  terrains  de  transport  , depuis  la  page  65 
jusqu’à  la  page  6p. 

(2)  En  Angleterre  on  trouve  aussi  une  grande  quantité  de  frag- 
ments calcaires  répandus  dans  le  terrain  meuble  supérieur  à la 
grande  oolithe.  C’est  de  là  qu’est  venu  le  nom  de  sloncbrasli  hills 
donné  par  les  cultivateurs  à la  contrée  dans  laquelle  cette  roche 
domine. 
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L’orme  , le  frêne  et  le  peuplier  y croissent 
cependant  assez  bien  dans  les  lieux  qui  ne  sont 
pas  trop  arides. 

Dans  l’arrondissement  de  Bayeux  ( S te. -Ho- 
norine , Saint-Laurent , Formigny  , etc.  ) on  voit 
encore  sur  le  terrain  qui  nous  occupe  une 
étendue  assez  considérable  de  terres  incultes  con- 
nues sous  le  nom  de  vîgneîs  ; mais  on  ne  peut 
douter  que  ces  landes  ne  devinssent  fertiles  si 
elles  étaient  défrichées  ? et  déjà  quelques-unes 
d’entre  elles  l’ont  été  avec  succès.  On  pourrait 
citer  dans  l’arrondissement  de  Caen  et  dans  celui 
de  Falaise  ( i ) plusieurs  autres  landes  situées  sur  le 
forest-marble  et  la  grande  oolithe. 

Le  meme  terrain  présente  aussi  plusieurs  ma- 
rais tourbeux  ? tels  que  ceux  de  Chicheboville  ? 
des  Terriers  ? de  Colleville  7 de  Rots  , de  Ran- 
ville  5 etc. 

Sources . Comme  les  eaux  pluviales  traversent 
toutes  les  couches  sans  trouver  d’assises  argi- 
leuses qui  les  arrêtent  ? les  sources  n’existent  le 
plus  souvent  qu’au  point  de  contact  de  la  grande 
oolithe  avec  les  roches  inférieures et  les  puits 
sont  généralement  profonds  dans  ce  terrain. 

(i)  Malgré  tous  les  obstacles  qu’il  avait  à vaincre  , M.  de  Vau- 
quelin  est  parvenu  à mettre  en  rapport  une  partie  des  plateaux 
du  mont  d’Eraincs,  presque  dépourvue  de  terre  végétale  et  cou- 
verte de  silex. 
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Chapitre  XIII. 

De  V argile  de  Port-en-Bessin. 


L’argile  de  Port-en-Bessin  est  parallèle  au  calcaire  de  Caen 
( grande  oolilhe  ).  — Elle  est  bleue  ou  jaunâtre  et  contient  des 
couches  subordonnées  de  calcaire  marneux.  — Minéraux  con- 
tenus.— Fossiles. — Etendue. — Usages.  — Diluvium»  — Agricul- 
ture.— Sources  et  perte  de  rivières. 

Les  mêmes  couches  qui  dans  les  arrondissements 
de  Caen  et  de  Falaise  fournissent  ces  belles 
pierres  de  taille  blanches  que  nous  appelons  cal- 
caire de  Caen  ? se  transforment  en  calcaire 
marneux  et  en  marne  bleue  ? entre  la  Seule  et 
la  Vire  , au  nord-ouest  du  departement  , et  cons- 
tituent un  banc  argileux  épais  d’environ  100  pieds 
( Port-en  - Bessin  , Aromanches  ? Sainte-Hono- 
rine ? etc.  ).  Je  donne  à ce  de'pôt  le  nom  à’ ar- 
gile de  Port-en-Bessin  ( i ) ; la  position  en  de- 
viendra facile  à saisir  si  l’on  jette  un  coup-d’œii 
sur  la  vue  que  j’ai  figure'e  des  falaises  comprises 
entre  Vierville  et  Aromanches.  ( pl.  4)* 

L’argile  de  Port-en-Bessin  qui  est  bleue  ? par 

(i)  Port-en  Bessin  est  une  des  localités  les  plus  fréquentées  et 
une  de  celles  où  on  peut  le  mieux  étudier  le  terrain  que  nous  exa- 
minons. 
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fois  jaunâtre  , comme  celle  de  Dives  , contient 
aussi  assez  fréquemment  des  couches  subordonnées 
d’un  calcaire  marneux  de  meme  couleur  , et’ quel- 
quefois  oolithique  , qui  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  Kellowaj-rock  que  nous  avons  décrit  (p. 

1 5 1 ) (ï).  Userait  possible  qu’elle  représentât,  au 
moins  en  partie ,ïe fuller,> s-earth  des  Anglais,  qui 
est  à peu  près  dans  la  même  relation  géologique 
avec  les  systèmes  voisins  , la  grande  oolitîie  et 
Foohthe  inferieure  (2). 

Minéraux  contenus . On  y trouve  comme  dans 
F Oxford-  cia  y du  fer  sulfuré,  du  fer  sulfaté  et  des 
cristaux  de  chaux  sulfatée  lenticulaire. 

Fossiles,  lis  y sont  rares  et  mal  conservés  : ce 
sont  plusieurs  espèces  de  Térébratuies  lisses  , une 
Térébratule  plissée  , des  Ammonites  , des  Nau- 
tiles , des  Pholadomies  , des  Méléagrines  et  des 
Bélemnites  , qui  se  trouvent  aussi  dans  Foolithe  in- 
férieure , des  Crustacés  \ enfin  beaucoup  de  bois 
pénétré  de  chaux  carbonatée  et  de  fer  sulfuré. 

Etendue. Celle  argile  occupe  la  partie  moyenne 

(1) Voyes,  pour  plus  de  détails  , mon  mémoire  sur  quelques 
terrains  de  l'arrondissement  de  liayeux,  rcr  vol.  de  la  société  Lin- 
néenne. 

(2)  Il  est  probable  que  dans  certains  lieux  la  marne  de  Port  re- 
présente aussi  une  partie  de  Poolithe  inférieure  , car  elle  paraît 
empiéter  sur  ie3  bancs  qui  la  supportent. 
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et  inférieure  des  falaises  de  l’arrondissement  de 
Bayeux  (voyez  les  pl.  4 ot  5 ) , et  forme  à peu  de 
distance  des  côtes  , une  ceinture  entre  l’oolithe  in- 
ferieure et  le  forest  - marble  sous  lequel  elle  s’en- 
fonce, en  passant  par  Gé'fosse  , Lethanville,  Deux- 
Jumeaux  , Anglesqueville  (i)  , Asnières  , Ve'ret , 
Formigny  , Russy  , Neuville  , Gommes  , Fonte- 
nailles  , Rye  , Bazanville  , etc.  Au  Manoir  , Saint- 
Gabriel  , Ruqueville  , Martragny  , etc. , elle  se 
transforme  visiblement  en  calcaire  marneux  jau- 
nâtre , puis  en  calcaire  de  Caen. 

Comme  les  assises  marneuses  de  Port  - en- 
Bessin  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  lias  , il  est  très-difficile  de  les  en  distinguer 
lorsqu’elles  se  trouvent  en  contact  avec  lui  ( envi- 
rons de  Ge'fosse  ).  Le  calcaire  oolithique  inférieur 
qui  en  ge'ne'ral  fournit  un  bon  horizon  entre  ces 
deux  formations  , prend  quelquefois  une  teinte 
bleuâtre  comme  elles  ( Vieux -Pont  près  Bayeux  ), 
ce  qui  peut  encore  jeter  de  l’obscurité  sur  les  li- 
mites inférieures  de  la  marne  de  Port-en-Bessin. 
Il  est  donc  possible  que  celle-ci  se  trouve  re'unie 
au  lias  dans  quelques  localite's  où  nous  n’avons  pu 

(i)  L’argile  bleue  et  le  calcaire  marneux  forment  à Anglesque- 
ville l’éminence  isolée  sur  laquelle  est  situé  l’ancien  château  de 
Rratimont-le-Richard  ; on  voit  dans  l’argile  de  Dives  beaucoup 
de  pareilles  éminences  en  forme  de  cône  tronqué  arrondi. 
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la  distinguer  de  ce  dernier  ( voyez  l’explication 
de  la  carte  géologique  ). 

Diluvium . Une  argile  d’un  jaune  pâle , ou  ti- 
rant sur  le  gris  ? à laquelle  est  souvent  venu  se 
mêler  le  diluvium  du  fores  t~marbie  et  de  la  grande 
oolithe  avec  ses  silex  . paraît  dominer  sur  la 
marne  de  Port-en-Bessin  ; mais  on  y trouve  aussi 
des  zones  de  galets  et  de  sables  quartzeux  , évi- 
demment provenus  du  terrain  intermédiaire  (i). 
Ainsi  011  exploite  au  pied,  de  la  butte  de  Gommes  ? 
à Maisons,  Hérils , etc.  , une  couche  rie  galets 
roulés  de  quartz  hyalin  et  de  grès  } semblables 
a ceux  que  nous  verrons  bientôt  dans  l’arkose 
et  le  red-  marie . Le  diluvium  des  terrains  an- 
ciens a formé  sur  l’argile  de  Port-en-Bessm  un 
autre  dépôt  fort  remarquable  dans  les  landes  de 
Criquevilie  et  de  Létban ville  ; il  se  compose  , dans 
celle  localité  , de  galets  très-petits  et  très-serrés 
de  quartz-hyalin  blanchâtre  5 de  galets  un  peu 
plus  gros  de  grès  quartzeux  intermédiaire  et  de 
sables  quartzeux  jaunes  semblables  à ceux  que 

(1)  Nous  verrous  bientôt  le  diluvium  du  tertain  intermédiaire 
recouvrir  aussi  le  Lias  , et  cette  extension  des  débris  de  l'an- 
cien continent  sur  les  terrains  plus  modernes  , nous  annonce  que 
les  rives  du  Bassin  ne  sont  pas  éloignées  ; l’élévation  de  celles- 
ci  a dù  naturellement  favoriser  la  descente  de  ces  débris  vers 
des  régions  plus  basses  et  agir,  conjointement  avec  d’autres 
circonstances  locales , sur  la  direction  des  courants  qui  les  ont 
entraînés. 

L 2 
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j’ai  décrits  dans  ie  premier  volume  de  la  Société 
Linnéenne  ( pag.  67  ) ; le  tout  est  souvent  re- 
couvert d’une  argile  qui  ? à l’inspection  de  la 
couleur  , m’a  paru  provenir  aussi  du  terrain  in- 
termédiaire j peut-être  des  Phyllades  (1). 

La  grande  ressemblance  des  fragments  et  des 
sables  précédents  avec  ceux  qui  se  sont  formés 
aux  dépends  de  l’ancien  grès  rouge  ? ne  permet 
pas  de  douter  qu’ils  ne  proviennent  des  émi- 
nences de  cette  nature  qui  bordent  le  bassin  se- 
condaire , et  l’on  peut  même  suivre  leurs  traces 
jusqu’au  lieu  de  leur  origine.  L’examen  aiugnel 
je  me  suis  livré  me  porte  à croire  que  les  débris 
de  roches  anciennes  qui  recouvrent  l’argile  de 
Port  - en  - Bessin  7 à Criqneville  , ont  été  ap- 
portés des  landes  de  Lessay  et  de  Saint- Pa- 
trice ? du  Moût  Castre  7 ou  des  j autres  émi- 
nences de  grès  rouge  ancien  qui  régnent  entre 
Périers  et  Saint-Sauveur -le -Vicomte  , dans  le 
département  de  la  Manche.  Les  courants  qui  les 
ont  charriés  devaient  par  conséquent  venir  de 
l’ouest  (a). 

Agriculture . L’argile  de  Port  - en  - Bessin 

(1)  Les  parties  terreuses  tenues  en  suspends  dans  l’eau  , ne 
se  sont  déposées  qu’aprés  les  galets  roulés  ; voilà  probablement 
pourquoi  elles  ont  formé  une  couche  distincte  et  supérieure. 

(2)  Il  est  probable  que  le  red-marle  a aussi  fourni  une  partie 
des  matériaux  qui  composent  ce  dépôt  aréaacé. 
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produit  de  bons  pâturages  , et  des  terres  labou- 
rables de  moyenne  qualité'  qui  sont  en  general 
mouillantes  et  difficiles  à cultiver  ; le  colza  et 
le  trèfle  y réussissent  parfaitement  , Forme  et 
le  pommier  y croissent  avec  vigueur.  Il  existe 
encore  dans  ce  terrain  quelques  landes  qui  pour- 
raient être  cultive'es  avec  beaucoup  de  succès 
( Formigny  , Veret , etc.  );  celles  de  Criqueville, 
dont  la  stérilité'  provenait  de  Falluviou  mentionnée 
dans  le  précédent  paragraphe  , viennent  d’étre 
mises  en  rapport. 

Usages.  Les  couches  calcaires  subordonnées 

O 

à Fargile  fournissent  de  la  pierre  à bâtir , de 
mauvaise  qualité,  qui  se  délite  à la  gelée  ; on  peut 
cependant  l’employer  à l’intérieur  des  maisons  , 
et  elle  se  durcit  à la  longue. 

Sources.  Les  sources  sortent  en  grand  nombre 
de  la  marne  de  Port-en-Bessin  , et  produisent  des 
cascades  remarquables  dans  les  falaises.  Beaucoup 
d’entre  elles  forment  des  tufs  ou  incrustations  cal- 
caires ; la  plus  remarquable  sous  ce  rapport  est 
celle  de  Saint-Simeon  , dans  la  falaise  de  Sainte- 
Honorine  , qui  est  renommée  pour  guérir  de  la 
lièvre  (i). 

(ï)  Il  existe  encore  près  de  la  fontaine,  «ne  chapelle  fort 
ancienne  , dédiée  à St, -Simeon  , et  à côté  de  la  uelle  il  se  tient 
tous  les  ans  une  assem  lée. 
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Perte  des  rivières.  L’Aure  et  la  Drôme  se 
perdent  insensiblement  au  pied  de  la  butte  tl’Es- 
eures  , dans  la  vallée  de  Maisons  7 entre  les  strates 
du  calcaire  marneux  (1)  , presque  au  point  de 
contact  de  cette  roche  avec  l’oolithe  inférieure. 
Après  s’ôtre  réunies  , ces  rivières  se  divisent 
en  deux  courants  ; en  été  on  voit  disparaître 
l’un  de  ces  courants  dans  un  espace  de  20  toises 
environ  j en  hiver  , que  les  eaux  sont  plus 
abondantes  , elles  se  perdent  sur  une  longueur 
de  plus  de  4°  toises.  L’autre  courant  après 
avoir  servi  de  moteur  à un  moulin  , disparaît 
de  la  même  manière  7 mais  plus  promptement  que 
le  premier. 

Partout  où  les  eaux  sont  absorbées  , on  entend 
un  bruit  sourd  , et  on  les  voit  ressortir  à marée 
basse  au  pied  des  falaises  , entre  Port  et  Mari- 
gny  7 a une  lieue  de  distance  ; les  couches  d’où 
elles  surgissent  sur  la  côte,  sont  identiques  avec 
celles  qui  les  reçoivent  à Maisons  (2). 

(1)  Ce  phénomène  a été  mentionné  dans  un  ouvrage  intitulé 
Merveilles  de  la  nature  en  France , mais  d'une  manière  inexacte  , 
ce  qui  m’a  engagé  à en  parler  ici.  Les  fosses  dans  lesqueiles  les 
eaux  s’engouffrent  s’appellent  fosses  du  Souey. 

(2)  On  croit  généralement  que  l’Aure  et  la  Drôme  ne  se  sont 
pas  toujours  perdues  à Maisons  ; mais  qu’à  une  époque  reculée 
leur  cours  se  prolongeait  jusqu’à  Isigny  ; en  effet  la  configura- 
tion du  sol  pourrait  le  faire  supposer  aussi  bien  que  le  nom 
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Chapitre  XIV. 


Du  Calcaire  oolithique  inferieur  ( xnferior 

oolithe ) Conybeare. 

Le  calcaire  oolithique  inférieur  se  divise  en  deux  systèmes,  Pura 
supérieur  blanchâtre  , qui  se  lie  à la  grande  oolithe  , l’autre 
peu  épais  rempli  de  coquilles  et  d’oolithes  ferrugineuses. — 
Description  de  ces  deux  bancs  principaux.  — Minéraux  con- 
tenus.—-Fossiles. — Etendue  et  détails  de  gisement. — Diluvium. 
— Agriculture.  — Usages. 


Le  calcaire  oolithique  inferieur  présenté  deux 
systèmes  principaux  de  couches. 

Le  premier  ou  supe'rieur  , intimement  lie  à la 
grande  oolithe  et  beaucoup  plus  épais  que  l’autre ? 
est  forme'  d’un  calcaire  blanc  à tissu  lâche,  tout-à- 
fait ressemblant  au  calcaire  de  Caen,  et  renfermant 
des  oolithes  alte're'es  qui  prennent  une  teinte 
rousse  en  approchant  des  couches  ferrugineuses 
delà  partie  inferieure.  Il  se  divise  ordinairement 
par  lits  e'pais  d’un  demi-pied  â trois  pieds  , ruais 


de  vâliéô  d'Aure  conservé  à la  vallée  dTsigny.  D’un  autre  côté 
la  rivière  qui  passe  dans  cette  dernière  vallée  s’appelle  encore 
aujourd’hui  F Jure  inférieure',  la  source  n’en  est  pas  éloignée 
des  fosses  du  Soucy  , et  en  hiver  , lorsque  les  eaux  sont  trop 
abondantes  pour  être  toutes  absorbées  dans  ces  fosses  , elles 
inondent  la  vallée  voisine  et  vont  se  réunir  à l’Àare- Inférieure» 
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dans  les  falaises  de  S te. -Honorine  on  n’y  voit 
pas  de  stratification  , les  fissures  verticales  éga- 
lent  en  nombre  les  lissutes  horizontales  ? et  cel- 
les-ci ne  sont  pas  assez  continues  pour  séparer 
régulièrement  les  strates.  Dans  l’arrondissement 
de  Bayeux  où  l’argile  de  Port -en  -Bessin  le 
surmonte , ce  système  paraît  appartenir  à l’oo- 
lithe  inferieure  ; mais  il  semblerait  avoir  bien 
plus  d’affinité'  avec  la  grande  ooîithe  ? dans  d’au- 
tres localités  où  cette  argile  mancpie  7 et  se  trouve 
métamorphosée  en  calcaire  de  Caen  comme  aux 
environs  de  cette  ville  , entre  les  Moutiers 
et  le  Bois  Halbout  , à Quilly  et  dans  presque 
tout  l’arrondissement  de  Falaise.  Aussi  on  a rap- 
porte' la  meme  roche  7 tantôt  à la  grande  oolithe 
et  tantôt  à Poolithe  inférieure  ? et  cette  difficulté 
de  séparer  deux  calcaires  dont  les  limites  ne 
sauraient  être  exactement  tracées  ) leur  a souvent 
fait  attribuer  une  puissance  trop  considérable. 

Le  système  inférieur  , désigné  par  quelques 
géologues  sous  le  nom  de  banc  sableux  5 ne 
consiste  qu’en  deux  ou  trois  couches  ayant  en- 
semble une  épaisseur  de  trois  ou  quatre  pieds  au 
plus  7 et  seulement  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds 
dans  beaucoup  de  localités  7 c’est  une  espèce  de 
grès  calcaire  de  couleur  jaunâtre  ou  grise  , extrê- 
mement remarquable  par  la  grande  quantité  d’ooh- 
tbes  ferrugineuses  ? et  ie  nombre  prodigieux  de 
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coquilles  qu’il  renferme  (i).  Les  globules  ooli- 
thiques  en  sont  ovoïdes  et  un  peu  moins  gros 
que  ceux  de  la  grande  oolitlie  (*2)  ; cependant 
dans  l’une  des  couches  ( la  plus  basse  de  celles 
qui  contiennent  des  ooiithes  ferrugineuses  dans 
l’arrondissement  de  Bayeux) , ils  acquièrent  assez 
souvent  un  volume  beaucoup  plus  considérable  et 
qui  varie  depuis  celui  d’une  noisette  jusqu’à  la  gros- 
seur du  poing;  dans  ce  cas, iis  contiennent  presque 
toujours , à leur  centre  , une  petite  coquille  (5)  ou. 
un  fragment  du  calcaire  inferieur, et  la  forme  en  est 
subordonnée  à celle  du  noyeau  sur  lequel  se  sont 
moulés  les  feuillets  concentriques  d’argile  ferrugi- 
neuse. 

Dans  plusieurs  localités  le  banc  ferrugineux  de 
Foolithe  inférieure  peut  servir  à fixer  les  limites 
supérieures  du  Lias;  mais  ce  n’est  pas  un  horizon 
bien  constant  ; les  ooiithes  brunes  qui  en  font  le 
principal  caractère  paraissent  quelquefois  n’être 
qu’accidentelles,  se  montrant  dans  une  localité 

(1)  Ces  couches  ferrugineuses  sont  parfaitement  identiques 
avec  celles  que  l’on  trouve  en  Angleterre  , à Dundry  près  de 
Bristol  , localité  qui  a fourni  à M.  Sowerby  un  très-grand  nom- 
bre de  fossiles. 

(2)  Ces  derniers  sont  aussi  généralement  plus  ronds  que  ceux 
de  Poolithe  inférieure. 

(3)  J’ai  trouvé  bien  souvent  de  petites  Ammonites,  des  Té- 
rehratules  , des  Cypricardes  , etc.  , au  centre  de  ces  ooiithes  gi- 
gantesques ( Saint-Vigor-le-Grand  , Étreham  , Sainte-Honorine, 
etc.  , près  Bayeux, 
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et  disparaissant  dans  l’autre  ; c’est  vraisemblable- 
ment ce  qui  aura  trompe  M.  de  La  Bèclie , 
lorsque  dans  les  falaises  de  l’arrondissement  de 
Bayeux  , il  a confondu  le  calcaire  oolitliique 
inférieur  7 aussi  bien  que  les  argiles  bleues  de 
Port  -en-Bessin  qui  le  surmontent  7 avec  le  cal- 
caire à gryphites  arquées  ( Lias  ). 

Minéraux  contenus,  La  chlorite  est  assez 
souvent  disséminée  dans  l’oolitbe  inférieure  ? et 
les  coquilles  des  couches  ferrugineuses  présen- 
tent quelquefois  des  ctistaux  de  quartz  à leur 
intérieur. 

Fossiles , Le  calcaire  blanc  de  î’oolithe  infé- 
rieure contient  généralement  peu  de  fossiles  ; 
cependant  dans  la  falaise  des  Hachettes  7 entre 

Port-en-Bessin  et  Sainte- Honorine  7 on  y re- 

? 

""marque  une  grande  quantité  d’Eponges  et  de 
Polypiers  7 des  débris  de  Crocodile  (i)?  des 
Crustacés  , des  Oursins  et  plusieurs  espèces  de 

(i)  M.  de  Basoches  a découvert  une  portion  de  la  mâchoire 
d’un  crocodile  dans  l’oolithe  qui  forme  !a  base  des  falaises  de 
Port-en-liessin  , et  j’ai  vu  des  vertèbres  du  même  animal  à 
Sainte-Honorine. 

En  iS25ona  trouvera  deux  lieues  de  Bayeux, dans  la  commune 
de  Couvert  , également  dans  la  partie  blanche  de  l'oolithe  infé- 
rieure, un  crocodile  tout  entier,  dont  j’ai  pu  recueillir  un  grand 
nombre  de  fragments  ; ce  crocodile  était  do  la  même  espèce  que 
celui  des  carrières  d’Allemagne,  déposé  au  muséum  d’histoire  na- 
turelle de  Caen. 
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coquilles  ; j’ai  visité  et  décrit  depuis  long-temps 
cette  curieuse  localité  ? dont  la  pl.  4 présente 
mie  vue  détaillée. 

Mais  le  banc  ferrugineux  surtout  est  fertile  en 
pétrifications  ; dans  beaucoup  d’endroits  ce  n’est 
qu’un  agglomérat  de  coquilles  tassées  les  unes 
sur  les  autres  et  pénétrées  de  fer  oolithique. 
Voici  l’indication  très-incomplète  de  celles  qu’on 
j voit  communément  ; elles  ont  aussi  été  trou- 
vées en  Angleterre  dans  l’oolithe  ferrugineuse  de 
Dundry  près  de  Bristol  : Mjroconcha  crassa  , 
T i i go  ni  a costata  , T.  striata  ? J •vie  ut  a inœ- 
quivalvis , Gervillia  pernoides } Lima  gibbosa, 
h,  proboscidea , Plagiostoma  punctata , P. 
Duplicata , Pectcn  corneus  , P . Vimineus  y 
O sire  a marschii  s Pholadomya  ? marchisoni  ? 
Ph . œqualis  3 Jstarte  excavata  , À . plana  ta., 
J.  rugatus  y À.  imbricata , Gardita  lunula- 
ta  , Cucullea  decussata  7 Terebratula  con- 
tinua y T . biplicata  y T.  ovoïdes  y T . lata  1 
T.  dimidiata  , T.  hullata , Z7*  sphœroïdalis  > 
T,  emarginaia  y Pinna  pinnigena , Trochus 
puncta  tus  y Tr.  e Ion  gai  us  Tr.  abbreviatus  y 
Tt\  jasciatus  7 Tr, . granulatus  y Tr.  sulca- 
tus  y Tr.  orna  tus  y Tr.  bicarinatus  9 Tr. 
concavus  y Tr.  imbricatus  , Z7\  reticulatus. 
Turbo  ornatus  y T.  rot  un  datas  ? Melania 
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hcddingtonensis , M.  Ihieata  , Rostellaria > 
Parldnsonii , Belemnites  ? Nautîlus  ob e sus , 
Ammonites  disons , A . acutus  y A . Quadra- 
tus 3 A.  Braikenridgii , A.  Gervillii ? Bron - 
gnartii , A . Blagcleni  y A . annulatus  , A . tri- 
jylicatus  y A . biplex  > A . rotnndus  , A.  lœ- 
viusculus  y A . contractas  , A . complanatus , 
et  un  grand  nombre  d’autres  espèces  , des  Our- 
sins , des  Pentacriniies , des  Vertèbres  d’Ichthyo- 
saures  , des  Lignites  , le  bois  à odeur  de  truffes 
décrit  par  M.  Desnoyers  7 etc. 

Étendue  et  de'tails  cle  gisement.  Nous  avons 
vu  que  les  limites  supérieures  du  calcaire  ooii- 
thique  étaient  souvent  fort  obscures  ; les  limites 
inferieures  n’en  sont  pas  plus  claires  dans  beaucoup 
d’endroits.  Dans  quelques  localités  de  l’arrondis- 
sement de  Bayeux  ( Vaux-sur-Seulles  ) , l’em- 
piètement des  depots  les  uns  sur  les  autres  s’est 
fait  de  bas  en  haut , c’est-a-dire  que  des  couches 
minéralogiquement  semblables  à celles  du  Lias 
ont  continué  à se  former  au  niveau  de  l’oolithe, 
tandis  que  dans  l’arrondissement  de  Caen  et  dans 
celui  de  Falaise  , il  s’est  fait  de  haut  en  bas  ; les 
oolithes  ferrugineuses  se  sont  d’abord  répandues 
dans  les  couches  marneuses  du  Lias  ( Les  Mou- 
tiers  , Curcy  7 etc.  ) • puis  les  oolithes  blanches 
de  la  grande  oolithe  ont  envahi  à leur  tour  les 
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couches  les  plus  basses  de  l’ooiithe  inferieure.  J’ai 
donne'  , pl.  5 , une  figure  qui  fera  parfaitement 
concevoir  l’effet  de  cet  empie'tement , qu’on  re- 
trouve dans  les  se'diments  de  tous  les  âges  , et 
qui  jette  tant  d’obscurité'  sur  les  niveaux  géolo- 
giques , en  rendant  les  horizons  méconnaissables. 

Quoiqu’il  en  soit  , on  peut  tracer  approxima- 
tivement l’etendue  du  calcaire  oolithique  inférieur, 
ainsique  nous  l’avons  fait  sur  notre  carte.  Depuis 
Lethanville  , au  nord-ouest , jusqu’aux  environs 
de  Falaise  , au  sud  sud-est , il  forme  une  zone 
continue  d’abord  entre  le  Lias  et  la  marne  de 
Port-en-Bessin  , puis  entre  le  Lias  et  la  grande 
oolithe  ( voyez  la  carte  ). 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  morcellement  des 
se'diments  secondaires  les  plus  rapproches  de  l’an- 
cien rivage ( v.  p.  1 6o  ) ; rien  ne  représente  mieux 
une  ancienne  mer  que  ces  de'pôts  calcaires  formant 
dans  les  environs  de  Falaise>  des  golfes,  des  anses , 
des  de'troits  , etc.  , etc.  Au  milieu  des  caps  et  des 
islimes  de  grès  quarlzeux  interme'diaire  ( la  iio- 
guette  , Saint-Pierre  - du  - But  , Vignats  , etc.  , 
etc.  ).  Sur  le  revers  sud-ouest  de  la  petite  chaîne 
de  grès  quarlzeux  qui  règne  entre  Saint-Pierre- 
du-Butet  Cordey  , il  existe  ami-cote  une  étroite 
ceinture  calcaire  qui  se  prolonge  jusques  dans  le 
département  de  l’Orne  ( depuis  Coupigny  , 
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jusqu’à  Nécy  ) , en  conservant  la  meme  position  ; 
la  fig.  3.  , ( pi.  ire.  ) donnera  une  idée  de  ce 
curieux  gisement  du  calcaire  oolithique  (i). 

Diluvium,  Les  glaises  et  les  argiles  d’un  jaune 
ferrugineux  plus  ou  moins  foncé  , qui  recouvrent 
l’oolithe  inférieure  y deviennent  quelquefois  plas- 
tiques , ainsi  que  nous  l’avons  dit  page  gs;  elles 
contiennent  une  grande  quantité  de  silex  ana- 
logues à ceux  qui  se  trouvent  dans  le  calcaire 
oolithique  et  les  couches  supérieures  du  Lias. 
Dans  plusieurs  localités  , les  silex  dont  nous  par- 
ions sont  extérieurement  blanchâtres  à l’état  de 
cacholong  ? et  la  glaise  qui  les  entoure  est  de 
même  couleur  , circonstance  que  nous  avons  déjà 
remarquée  au-dessus  de  la  craie. 

Les  argiles  diluviennes  et  plastiques  qui  sur- 
montent l’oolithe  inférieure  y renferment  des  Ver- 
tèbres d’IchthyosaurejdesTérébratulesetplusieurs 
autres  coquilles  caractéristiques  de  l’oolithe  infé- 
rieure (2)  ; elles  acquièrent  une  épaisseur  cou- 


(1)  Cette  bande  calcaire  se  trouve  placée  dans  une  légère  cavité 
qui  existe  sur  le  penchant  du  côteau  , au  point  où  le  grès  inter- 
médiaire vient  s’appuyer  sur  les  schistes  (voyez  la  fig.  3,  pl.  irV). 

(2)  On  a vu  ( page  9!  ) que  le  grès  associé  aux  argiles  précé- 
dentes contient  les  mêmes  coquilles  que  l’oolithe  inférieure  ; je 
viens  dé  liré  dans  l’intéressant  Mémoire  de  M.  Constant  Prévost, 
sur  les  schistes  calcaires  de  Stonesfield  (Annales  des  sciences  na- 
turelles , avril  1826}  , une  note  qui  cite  un  nouvel  exemple  bien 
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siderable  près  des  limites  du  bassin  secondaire  ? 

s les  environs  d’Évreey  , dans  la  foret  de  Cin- 
glais . à Donay , Meslay  y Bray  , Martinville  ? 
etc.  9 dans  les  bois  de  Saint-Clair-la-Fommerayc  ? 
etc.  ? etc.  ( v.  ce  qui  a été  ditp.  85)  ; elles  sont 

remarquable  de  la  présence  de  fossiles  anciens  dans  des  couches 
très-modernes  ; je  m’empresse  de  la  reproduire  ici  : 

« Dans  le  dernier  numéro  des  Transactions  de  la  Société  Géo- 
« logique  de  Londres  , dit  M.  Constant  Prévost,  M.  R.  Taylor, 
a en  décrivant  les  strates  des  dépôts  diluviens  qui  constituent  en 
« grande  partie  le  sol  des  comtés  de  Suffolk  et  de  Norfolk,  énu- 
« mère  parmi  ies  fossiles  qui  se  rencontrent  dans  les  couches  ar- 
« gdeuses  de  ces  dépôts, de  grandes  Bélemnites  couvertes  de  Ser- 
« pules,  la  Gryphæa  diiaiaia  ( de  l’argile  d’Oxford  ),  YOstrea  del- 
« toidea  (du  Kimmeridge-clay ) , des  fragments  d’ Ammonites  et 
* des  Vertèbres;  il  dit  qu’à  Eye  en  Suffolk,  les  Bélemnites  se 
« trouvent  avec  des  dents  d’ÉIéphant.  Auprès  de  Diss  au  nord  de 
« la  rivière  Waveney  , il  a trouvé  réunis  des  Bélemnites,  Ammo- 
a nites  , Oursins  , Serpuîes  , Cardioms  , Mies  , Teîlines  , Huîtres  , 
a Peignes  , Plagiostomes  , Térébratules  , Inocérames  , des  frag- 
« mens  de Pentacrinites  , etc.,  avee  des  ossements  et  avec  ros- 
« irm  gregarea,  YAstarle  planata,  la  Venus  iurgida  , Y Unie  Listeri, 
k Dans  des  puits  ouverts  dans  l’argile  supérieure  à la  craie,  on  a 
« rencontré  dans  plusieurs  lieux  de  gros  blocs  ou  rognons  f Boni- 
« tiers  ) d’un  grès  verdâtre  remarquable  par  plusieurs  fossiles 
a particuliers  , tels  que  de  petites  Bélemnites  ^ Terchratula  ovoi- 
« dea  , T.  plicata,  1\  giguntca , Avicula  media  , et  plusieurs  es- 
a pèces  des  genres  Troehus  , Unio  , Astarte , Vénus,  Tallinn, 
« Cardium,  Isocardium  et  Pecten.  A Mar  nam  , M.  A.  Taylor  a en- 
te eore  trouvé  dans  le  dépôt  diluvien  solide  et  au  milieu  des  argiles, 
« des  blocs  de  sable  vert  contenant  les  Pecten  orhiculari » et  corvca, 
* Tercbratule  laia  et  ovoïdes  , Trigonia  alæjormis  , plusieurs  esp@- 
« ces  de  Petoncies  et  de  Bélemnites. 
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cPiui  Lrun  ferrugineux  tirant  sur  le  rouge  (i) 
et  remplies  de  silex  assez  volumineux. 

A Doua j , dans  le  bois  de  Saint-Clair-la-Pom- 
meraje  , à Pierrefitte  , à Treprel , à Ouilly-le- 
Basset  ( route  de  Falaise  à Coude)  , au  Détroit , 
aux  Loges  7 à Fourneaux  7 etc.  , etc.  les  mêmes 
argiles  recouvrent  les  phyliades  du  terrain  inter- 
mediaire (a)  , et  en  cachent  sur  quelques  points 
les  véritables  limites  ( voy.  l’explication  de  la 
carte  géologique  ). 

Agriculture . Les  glaises  jaunâtres  ou  rougeâ- 
tres â silex  de  Troismont , de  la  forêt  de  Cinglais  , 
des  bois  de  Saint-Clair  , de  Pierrefitte  , Martain- 
ville  , etc.  , etc.  ? ressemblent  beaucoup  à celles 
qui  recouvrent  la  craie  ( v.  pag.  109  ) ? aussi 
produisent-elles  des  régions  agronomiques  à peu 
près  semblables  , et  sont-elles  fréquemment  plan- 
tées en  bois.  Dans  d’autres  localités  où  le  ddu- 

(1)  Cette  couleur  pourrait  provenir  . sur  quelques  points , du 
mélange  de  particules  enlevées  à un  minérai  de  fer,  qui  dépend 
de  l’ancien  grès  rouge,  et  qui  se  trouve  assez  rapproché  du  ter- 
rain oolithique  sur  le  bord  du  bassin  ; au  reste,  c’est  une  supposi- 
tion qui  n’est  peut-être  pas  fondée. 

(2)  Il  serait  possible  que  des  couches  calcaires  eussent  existé 
dans  quelques-unes  des  localités  où  le  diluvium  de l’oolithe  repose 
sur  les  Phyliades  ; il  serait  môme  difficile  d’affirmer  qu’il  n’en 
existe  pas  encore  quelques  strates  , entra  les  phyliades  et  le  dilu- 
vium dans  certains  lieux  où  celui-ci  est  fort  épais,  et  cache  en- 
tièrement le  sol  inférieur. 
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vium  du  calcaire  ooiithique  inferieur  est  moins 
glaiseux  * moins  rempli  de  silex  5 il  fournit  d’excel- 
lentes terres  h labour  un  peu  fortes  et  mouil- 
lantes ? par  conséquent  d’une  culture  difficile  , 
mais  d’un  très-bon  produit  ; le  pommier  y réussit 
bien. 

Usages,  Sauf  le  banc  sableux  qui  contient 
ordinairement  beaucoup  de  silice  , les  differentes 
couches  de  Poolithe  inferieure  sont  exploitées 
pour  faire  de  la  chaux  sur  la  lisière  du  Bo- 
cage (i)  , ce  qui  donne  lieu  à des  excavations 
considérables  oii  l’on  peut  recueillir  beaucoup  de 
fossiles  (2).  Le  calcaire  oolithique  inferieur  est 
aussi  employé'  à bâtir. 


(1)  Un  grand  nombre  de  cultivateurs  transportent  jusqu’à  plus  de 
20  lieues  de  distance  la  pierre  à chaux  qu’ils  tirent  des  arrondisse- 
ments de  Caen  et  de  Falaise, et  la  font  cuire  sur  leurs  propriétés  avec 
le  genestetle  vignot  qu’ils  cultivent  dans  le&campagnes  du  Bocage; 
au  contraire  , il  est  rare  qu’on  transporte  au  loin  , sans  qu’elle  soit 
cuite  , la  chaux  que  l’on  tire  des  environs  de  Bayeux  ; parce  que 
le  voisinage  des  mines  de  Litry  permet  de  la  livrer  ainsi  à un 
prix  modéré,  et  que  la  plus  grande  partie  en  est  transportée  dans 
l’arrondissement  de  Saint-Lo  , où  l’on  ne  cultive  pas  le  genest 
comme  dans  celui  de  Vire. 

(2)  Les  carrières  les  plus  remarquables  de  tout  le  département , 
sous  le  rapport  des  fossiles  , sont  celles  des  Moutiers  , sur  le  bord 
de  la  grande  route  de  Caen  à Condé;  le  banc  de  sable  y contient 
une  prodigieuse  quantité  de  coquilles  parfaitement  conservées. 
Cette  localité  est  tout  à fait  semblable  à celles  de  Saint- Vigor, 
de  Vaueelles,  d’Étreham  , de  Sully  et  de  Carcagny  près  Bayeux. 
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Chapitre  XV. 

s* 

Du  Lias. 

Caractères  généraux  du  Lias.  — La  partie  supérieure  contient 
beaucoup  de  Eéleinnites  et  parfois  des  oolithes  ferrugineuses. 
— C’est  à tort  qu’elle  a été  souvent  confondue  avec  le  banc 
sableux  de  l’oolithe.  — La  partie  inférieure  du  Lias  renferme 
beaucoup  de  Gryphites  arquées  et  des  couches  de  calcaire  com- 
pacte.— La  nature  des  roches  sur  lesquelles  le  Lias  s’est  déposé 
paraît  avoir  influé  sur  satexture. — Développement  de  cette  idée. 
— Épaisseur. — Minéraux  contenus. — Étendue  et  détails  de  gi- 
sement.— Agriculture.  — Usages. 


Le  Lias  consiste  dans  un  depot  assez  consi- 
dérable de  couches  alternativement  calcaires  et 
argileuses  , de  couleur  grise  , bleue  , noirâtre  ou 
jaunâtre  , dont  Pépaisseur  varie  depuis  5 pouces 
jusqu’à  i 8. 

Ce  depot  peut  se  diviser  en  deux  parties  prin- 
cipales : l’une  supérieure  7 dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  petites  Ammonites  ( Ammonites 
JValcotii  ) ? le  Pecten  équivalais , le  plagios- 
toma  gi gante  a 7 etc.,  et  une  grande  quantité  de 
Bélemniies  ; l’autre  inferieure  ? remplie  de  Gry- 
phites  arquées  ; je  désigné  la  première  de  ces 
deux  séries  de  couches  sous  le  nom  de  calcaire 
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à Bélemnites  , et  la  seconde  sous  celui  de  cal- 
caire à Gryphîlcs  ( i ). 

Comme  la  partie  supérieure  du  Lias  ( le  calcaire 
à Bélemnites)  est  bleuâtre  dans  une  contrée  du 
département  ? tandis  qu’elle  est  jaunâtre,  remplie 
d’oolithes  et  de  points  ferrngiueux  dans  une 
autre  , les  mêmes  couches  ont  été  rapportées 
à deux  systèmes  différents  par  tous  ceux  qui  les 
ont  étudiées  7 et  lorsqu’elles  contenaient  des  par- 
ties ferrugineuses,  elles  ont  été  regardées  à tort 
comme  identiques  avec  lebanc  sableux  que  nous 
avons  décrit  dans  le  précédent  chapitre  ( p.  1 74). 
L’examen  approfondi , auquel  je  me  livrai  en 
1824,  des  couches  du  Lias  comparées  à celles  de 
l’oolithe  me  fit  bientôt  découvrir  cette  erreur. 


(1)  Remprunte  ces  deux  dénominations  à M.  de  Gerville  qui  a 
étudié  avec  tant  de  persévérance  les  formations  secondaires  du 
Cotentin.  Ce  savant  géologues  reconnu  comme  iuoi,  que  le  ban® 
des  Bélemnites  forme  toujours  la  partie  supérieure  du  Lias  , et 
qu’il  contient  quelques  fossiles  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  ia 
partie  inférieure  de  cette  formation.  C'c*t  pour  différencier  ces 
deux  séries  de  eu  relies  qu’il  a désigné  ia  plus  élevée  sous  le  nom 
de  cateaire  »j  J elemnitei  , et  l’autre  sous  le  nom  de  banc  des  Gry- 
pkites . (Voyex  la  Notice  de  M.  de  Gerville  dans  je  journal  de 
physique  , t.  lïxik  , pages  iS,  19,  20  et  21 , et  tona.  lxxxiv  , pages 
209  et  2 10.  ) 

C’est  avec  un  grand  plaisir  que  j'ai  vu  la  môme  distinction  éta- 
blie par  un  géologue  très-distingué,  M.  Dufrenoy , professeur  à 
l’École  des  ruines  de  Paris  , dans  le  savant  Mémoire  qu’il  vient 
de  publier  sur  le  Lias  du  sud  ouest  de  la  France  ( Annales  des 
sciences  naturelles , tom.  xm  , p.  3g4  ). 
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Je  reconnus  que  les  couches  ferrugineuses  de 
Curcy,  du  Pont>de- Landes,  d’Épinay-sur-Odon, 
etc  , confondues  avec  le  banc  sableux  des  Mou- 
tiers,  de  Vaucelles,  de  Saint-  Vigor,  etc,  u’étaient 
point  parallèles  h.  ce  dernier,  mais  qu’elles  devaient 
être  rapportées  à la  partie  supérieure  du  Lias  ; et 
de  son  côte'  M.  Deslongchamps  arriva  à la  même 
conclusion  par  l’examen  des  coquilles. 

Parmi  les  bancs  qui  constituent  cette  partie  su- 
périeure du  Lias  , il  s’en  trouve  un  épais  de 
deux  a quatre  pieds  , qui  contient  quelquefois 
des  oolithes  ferrugineuses  , lorsque  les  autres 
n’en  présentent  point , et  qui , pour  cette  raison,  a 
été  plus  particulièrement  confondu  avec  le  banc 
sableux,  (i)  Il  renferme  le  Pecten  equivalvis  , 
des  Terebralules , (T.  acuta,  T . quadjdfula, 
T . numismalis  ) un  grand  PLsgiostome  strié  , 
et  surtout  un  très-grand  nombre  de  grosses 
Bélemnites  (2).  Cette  assise  remarquable  fournit 
un  très -bon  horizon  à cause  de  son  épaisseur 
constamment  plus  considérable  que  celle  des 


(1)  Il  est  cependant  très  facile  de  distinguer  les  oolithes  du 
banc  sableux,  de  celles  qui  se  trouvent  dans  le  banc  dont  je 
parle  ici  ; les  premières  sont  régulièrement  arrondies  et  souvent 
luisantes  extérieurement  ; les  autres  ne  consistent  que  dans  de 
petites  concrétions  pulvérulentes  , et  de  forme  peu  régulière. 

(3)  Les  Bélemnites  ne  m’ont  jamais  paru  aussi  grosses  dans  les 
autres  couches  que  dans  celle-ci. 
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autres  ; elle  est  connue  des  ouvriers  sous  le  nom 
de  banc  de  roc,  (i)  et  contient  quelquefois 
trop  de  silice  pour  être  employée  avantageuse- 
ment à la  fabrication  de  la  chaux  , circonstance 
qui  ksi  est  commune  avec  le  banc  sableux.  Il  est 
facile  de  l’observer  le  long  des  collines  littorales  de 
Lias  qui  régnent  au-dessus  du  red^mnrie^  depuis 
l’extrémité  occidentale  du  département  jusques 
dans  l’arrondissement  de  Falaise  , en  passant  par 
Àgnerville  , Mandeville  , Blay  , Subies  , Ellon  , 
Juaye  5 Mondaye,  Lingèvres  , Jiottot  , Tilly,  ju- 
vigny,  Monts  , Villy ? Epinay,  le  Pont-de-Landes, 
Curcy , etc.  ; mais  on  peut  la  voir  dans  bien  d’au- 
tres endroits  , notamment  sur  les  bords  de  l’Aure, 
à Saint-Loup , Saint- Vigor  , Gueron , Monceaux, 
Saint-Amator , etc.  ; à Vaux , Nouant  , Vaussieux, 
etc.  ? sur  les  bords  de  la  Seule. 

Je  me  suis  livré  à un  examen  si  attentif  des  ni- 
veaux comparés  du  banc  sableux  du  calcaire  oo- 
lithique , et  du  banc  de  roc  du  calcaire  à Bélem- 
nites  , que  j’ai  pu  dans  certains  lieux  compter  les 
strates  qui  les  séparent  l’un  de  l’autre.  La  coupe 
de  la  butte  de  Vieux-Pont,  figurée  pl.  5 , montre 
leur  position  relative. 

Ainsi  rétablies  dans  leur  place  véritable  , entre 

(1)  Il  no  faut  attacher  aucun  sens  à ce  nom  vulgaire  dont  je 
me  sers  à défaut  d’ai  autre. 
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le  banc  sableux  et  le  banc  de  roc  inclusivement  7 
(voyez  la  pl.  5),  les  couches  dont  il  s’agit  dans  ce 
paragraphe  pourraient  bien  représenter  en  partie 
le  s and  and  maris  tone  de  Smith  ( i ) , elles  alter- 
nent souvent  avec  des  assises  de  marne  dont  une 
épaisse  de  2 à 6 pieds  , les  sépare  ordinairement 
du  banc  de  roc.  Cette  dernière  couche  de  marne 
contient  une  ou  deux  strates  très-minces,  d’un  cal- 
caire jaune  un  peu  fissile,  dans  lequel  on  trouve 
des  Ichthiolithes  de  plusieurs  espèces  (2).  J’ai 
indiqué , planche  5 , le  niveau  de  cette  couche 
fort  remarquable  ; quoique  par  fois  interrompue, 
elle  est  assez  constante  pour  que  j’aie  pu  la 
suivre  sur  une  étendue  de  dix  à douze  lieues. 

On  voit  assez  souvent  dans  les  strates  supé- 
rieures, du  calcaire  à Bélemnites  , surtout  en 
approchant  de  leur  jonction  avec  le  calcaire 
ooli tique , des  silex  tuberculeux  branchus  , 
les  uns  pyromaques  , bleuâtres  ou  grisâtres , 
non  translucides  (Vaucelles,  Sully,  Magny , 
Croisilles , etc.  ) ; les  autres  blancs  comme 
de  la  craie  et  d’un  tissu  si  lâche  qu’ils  deviennent 
insensiblement  nectiques  (falaises  des  Hachettes, 

(1)  Voyez  la  géologie  de  l’Angleterre,  page  2âS.  Le  sand  et 
marlstono , étudié  en  Angleterre  par  M.  Smith  , est  un  système 
intermédiaire  entre  l'oolithe  inférieure  et  le  Lias. 

h)  A défaut  de  poissons,  on  en  voit  assez  souvent  des  écailles 
disséminées  dans  le  calcaire  dont  il  s’agit. 
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Saint  - Vigor  près  Bayeux  , les  Moutiers  , etc.  ) ; 
quelquefois  au  lieu  de  silex  , ee  sont  des  coneré- 
tions  plus  ou  moins  nombreuses  de  grès  calcareo- 
siliceux  micacé' , grisâtre  (1)  , comme  on  en  voit 
dans  le  green-saucl  avec  lequel  cette  portion  du 
Lias  offre  encore  un  autre  rapport, celui  de  contenir 
de  ia  chlorite.  Lorsque  le  calcaire  à Béiernnites  n’a 
pas  été  recouvert  par  l’oolithe  inferieure,  j’ai  quel- 
quefois trouve'  à sa  surface  , des  marnes  jaunâtres 
un  peu  sableuses,  renfermant  des  paillettes  de  mica. 

Le  calcaire  à Gryphites  ( partie  inférieure  du 
Lias  ) est  recouvert  par  le  calcaire  à Be'lemnites 
dans  toutes  les  localite's  où  ils  sont  réunis.  Quel- 
quefois iis  se  lient  l’an  à l’autre  , et  il  n’est  pas  fa- 
cile de  fixer  entr’eux  une  ligne  de  séparation.  Ce- 
pendant les  Gryphées  arquées  ne  pénètrent  point 
ordinairement  jusqu’à  ia  couche  lardée  de  grosses 
Béiernnites  ( le  banc  de  roc  ) que  j’ai  figurée  pl.  5 , 
et  ce  banc  peut  fournir  un  horizon  assez  sûr  (2) 
entre  les  deux  séries. 

(1)  On  remarque  dans  le  tand  et  maritime  des  concrétions  de 
grès  caicareo-micacé  semblables  à celles  que  nous  trouvons  chez 
nous  dans  les  couches  comprises  entre  le  banc  sableux  et  celui  des 
Béiamnites.  Ces  concrétions  siliceuses  «e  montent  de  préférence 
immédiatement  au-dessous  du  banc  sableux,  et  elles  diminuent  à 
mesure  que  l’on  approche  du  banc  de  roc;  elles  manquent  quel- 
quefois presqu’entièrement  lorsque  les  couches  comprises  entre 
ces  deux  bancs  sont  très-argileuses. 

(2)  Le  calcaire  à Béiernnites  paraît  assez  souvent  descendre 
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Le  calcaire  à Gryphites  présente  , outre  les 
couches  plus  ou  moins  marneuses  qui  caractérisent 
la  formation  du  Lias  toute  entière  , d’autres  cou- 
ches compactes  a cassure  concoïde , appelées  ca$~ 
Une  y qui  en  générai  ne  font  qu’alterner  avec  les 
autres  à des  intervalles  indéterminés  , et  qui  sont 
assez  souvent  traversées  par  de  petits  filons  de 
Spath  calcaire  blanc.  ÀLongeau  les  couches  com- 
pactes, très-nombreuses,  se  trouvent  formées  de 
rognons  calcaires  applatis  et  contigus;  j’ai  observé 
des  noyaux  de  calcaire  grenu  au  centre  de  quelques 
rognons  de  ce  calcaire  lithographique. 

Les  couches  les  plus  inférieures  n’ont  souvent 
rien  qui  les  distingue  des  autres  ; néanmoins  dans 
plusieurs  endroits  (Longeau  y l’Epi  nay- Tesson  , 
etc.  ) un  calcaire  presque  noir  , contenant  une 
prodigieuse  quantité  de  Gryphitcs  et  alternant 
avec  des  marnes  de  meme  couleur  remplies  de 
hgnites  , caractérise  les  points  de  contact  du  Lias 
avec  le  j^ed-  marie . 

Il  me  reste  à dire  un  mot  des  changements  ex- 
trêmement remarquables  qui  surviennent  dans  la 
texture  du  Lias  , en  raison  de  la  nature  des  roches 
sur  lesquelles  il  s’est  déposé. 

Le  calcaire  à Gryphites  arquées  m’a  paru 

au  - dessous  de  cet  horizon  , mais  je  n’ai  pas  vu  les  Gryphites 
le  dépasser. 
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reposer  sur  le  red- marie  ou  sur  le  calcaire 
d’Osmanville  , et  il  présente  peu  de  différences 
dans  ses  caractères  ; niais  il  n’en  est  pas  de  même 
du  calcaire  à Bélemnites  dont  les  gisements  sont 
plus  varies.  Ainsi , lorsque  ce  dernier  est  assis  sur 
les  sables , les  arkoses  ou  les  galets  roulés  dépen- 
dants du  red-marle , comme  à Neuiily  - le  - Mal- 
herbe , Bougy  , Evrécy  , Préaux  , les  Moutiers 
\illy  près  Guibray  , etc.  les  couches  inférieures 
ont  ordinairement  empâté  des  débris  du  banc  qui 
les  supporte  ( sables  et  galets  roulés  quartzeux  ) ; 
elles  prennent  une  structure  arénace'e  et  devien- 
nent une  sorte  de  grès  de  brèche  ou  de  pou- 
dingue. 


Dans  plusieurs  localités  (Potigny , Saint-Quen- 
tin , Souiaugy  , Gouvix,  etc.)  ces  poudingues  pé- 
nétrés de  fer  oxide  et  remplis  de  concrétions  ooli- 
thiques  présentent  en  outre  un  grand  nombre  de 
petites  cavités  ou  cellules  de  forme  irrégulière  , 
tantôt  vides  , tantôt  remplies  d’argile  ferrugineuse. 

Lorsque  le  même  calcaire  repose  immédiate- 
ment sur  la  Grauwacke  ou  les  Phyllades  , comme 
à Mal  tôt  sur  les  bords  de  l’Orne  , sur  ceux  de 
la  Laise,  à Fresnay-le-Puceux,  Bretteville , etc., à 
An  go  ville  , à Martinville , etc.  il  devient  quelque- 
fois fort  dur  , sublamellaire  comme  le  forest-mar- 
ble  et  d’un  grain  plus  ou  moins  grossier  ; le  même 
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changement  s’opère  aussi  assez  souvent  au  contact 
du  grès  quarlzeux  intermediaire  ( May  , Saint— 
Martin-de-Fontenay , Gouvix  , Ouilly-le-Tesson, 
etc.  ),  et  il  est  rare  que  dans  cette  circonstance  ? 
îe  calcaire  ne  contienne  pas  quelques  fragments 
de  grès. 

Ces  modifications  qui  changent  l’aspect  du 
calcaire  à Bélemniîes  7 ont  donné  lieu  à plu- 
sieurs méprises  , quoique  l’examen  des  ni- 
veaux eut  dû  prévenir  toute  erreur  • ainsi 
la  partie  supérieure  du  Lias  qui , comme  on 
Fa  dit  plus  haut , a été  rapportée  à l’oolithe  infé- 
rieure , lorsque  la  présence  du  fer  oxidé  lui  don- 
nait plus  ou  moins  de  ressemblance  avec  le  banc 
sableux  , l’a  été  aussi  au  forest-marble  , lorsqu’elle 
présentait  la  texture  sublamellaire  de  ce  dernier(  i ). 

Quoiqu’il  en  soit , la  nature  du  fonds  sur  lequel 
les  sédiments  se  sont  appliqués,  a dû  exercer  une 
infl  uence  sur  la  compacité  des  dépôts  de  tous  les 
âges  • mais  dans  le  Lias  cette  influence  est  d’autant 
plus  frappante  qu’il  y a plus  d’opposition  entre  la 
texture  mate  de  ce  calcaire  ordinairement  marneux 
et  la  texture  grenue  qu’il  prend  dans  les  circons- 
tances que  nous  venons  d’indiquer. 

Minéraux  contenus . Le  fer  sulfuré  et  le  fer 

(i)  V.  i er  volume  de  la  Soc.  Linnéenne , pages  202  et  suivantes; 
v.  aussi  les  mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  ai  ts  et  belle  s -let- 
tres de  Caen  , 3e  vol.  p.  67. 
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oxide  hydrate'  sont  les  seuls  minéraux  que  j’aie 
observés  dans  le  Lias  du  Calvados. 

Fossiles . On  trouve  assez  fréquemment  dans 
le  Lias  , des  vertèbres  d ' Ichthyosaurus  et  de 
Pies  io  s auras } le  Dapeâium  politum,  que  nous 
avons  déjà  indiqué  dans  VOxford-clay  (i)  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  poissons  ; et  les  mol- 
lusques dont  voici  les  noms  : Ammonites  Stella - 
ris , A . elegans , A.  concavus  yA.  excavatns  > 
A . ÏValcolii , A.  Bucklandii > A.fimbriatus  y 
A . Stokesi,  A . Sirangewajsi y A.  falci fer , A. 
decipiens  ( et  une  autre  ammonite  très-volumi- 
neuse dont  le  diamètre  est  quelquefois  de  2 à 5 
pieds  );  Nautilus  truncatus , Belemnites  (deux 
ou  trois  espèces  ),  Terehratula  acuta , T . orni- 
thocephala , T,  qtiadrifida,  Spirifer  oblatus?, 
Sp . TV alcotii,  Cardita  striata ?,  Unio  crassis- 
sima  , Pholadomja  gibbosa  , Ph.  Ijrata , 
Gryphæa  incurva  , G,  dilatata  , PUcatida 
spinosa , Peclen  equivalvis,  P . barbatus , P la - 
giostoma  gigantea , Modiola  cuneata , Pinna 
lanceolata , etc.,  etc.,  des  Pentacrinites  ( Pe/z- 
tacrinites  , caput  Medusœ  ? subangularis  ? et 
autres  ) ; enfin  j’y  ai  vu  un  petit  nombre  de  Poly- 


(1)  Le  muséum  de  Caen  possède  un  très-bel  échantillon  de  es 
poisson  ; il  est  provenu  des  environs  de  Curer,  très  - probable- 
ment des  stratesdont  nousavons  fixé  le  niveau  géologique,  p.  iSÜ. 
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piers , mais  très- communément  lehois  a odeur  de 
truffes  et  beaucoup  de  lignites  (i). 

Epaisseur . Le  Lias  n’a  pas  moins  de  1 5o  pieds 
d’épaisseur  dans  l'arrondissement  de  Bayeux  oii 
le  red-marle  sur  lequel  il  repose  a pris  lui-même  le 
plus  de  développement  (2)  ; mais  il  s’amincit  gra- 
duellement en  avançant  vers  le  sud-est  : comme 

j ' 

cet  amincissement  a lieu  de  bas  en  haut  , le  cal- 
caire h Gryphites  disparaît  le  premier,  et  ne  s’é- 
tend gu-ères  plus  loin  que  la  zone  du  red  - marie 
(entre  Tilly-sur- Seules  et  Villy  ) , tandis  que  le 
calcaire  à Bélemnites  se  prolonge  jusqu’aux  envi- 
rons de  Falaise  et  repose  successivement  sur  plu- 
sieurs roches  du  terrain  intermédiaire. 

Les  couches  du  Lias , ordinairement  horizon- 
tales, sont  quelquefois  inclinées  légèrement  vers  le 
nord-est  ; on  y remarque  aussi  des  inclinaisons 
locales  dans  différentes  directions,  et  assez  souvent 
des  failles. 

Etendue . Le  Lias  , après  avoir  occupé  une 

(1)  Je  n’ai  pas  cherché  dans  cette  indication,  bien  incomplète, 
à déterminer  quelles  espèces  appartiennent  plus  spécialement  au- 
banc  des  Bélemnites  qu’à  celui  des  Gryphites  ; je  laisse  ce  soin  à 
M.  Deslongchamps  ; mais  déjà  on  peut  consulter  les  catalogues 
des  fossiles  de  ces  deux  bancs,  que  M.  de  Gerville  a donnés  dans 
le  journal  de  physique. 

(a)  Ce  rapport  est  peu  important  en  lui-mëme  ; nous  le  no- 
tons en  passant  parce  qu’il  semblerait  annoncer  que  les. 
marnes  du  grès  bigarré  auraient  favorisé  le  développement  du,> 
dépôt  marneux  qui  leur  a succédé. 
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partie  du  bassin  du  Cotenlin  , commence  a se 
montrer  dans  le  Calvados  , entre  Géfosse  et  Isigny  ; 
le  calcaire  a Bélemniles  forme  les  plateaux , et 
le  calcaire  à Gryphites  se  trouve  principalement 
sur  les  pentes  et  dans  les  vallées.  Nous  avons  trace 
en  partie  les  limites  supérieures  du  Lias , en  par- 
lant du  calcaire  oolitibique  ; mais  il  est  fort  diffi- 
cile d’en  assigner  de  bien  précises  dans  plusieurs 
endroits  où  ces  deux  calcaires  oscillent  l’un  vers 
l’autre  , et  où  l’oolithe  se  trouve  a la  surface  du 
Lias  par  lambeaux  , que  le  diluvium  dérobe  à la 
vue  ( voy*  l’explication  de  la  carte  ). 

Quant  aux  limites  inférieures  du  Lias  , elles 
sont  faciles  à reconnaître  ; elles  pourraient  être 
tracées  , à partir  d’Isigny  , au  moyen  d’une  ligne 
qui  passerait  par  Monfré  ville  , Colombières  , 
Saonnet , Saon  , Le  Breuil  r Gampigny  , Agy  , 
Arganchy  , Saint  -Amador  , Juave  , Mondaye  , 
Lingèvres  , Hottot  , ïilly , Saint  -Vaast,  "Villy 
et  autres  communes  placées  plus  au  sud  , près 
des  bords  du  bassin  secondaire.  En  suivant  de- 
puis Villy  le  prolongement  de  celte  ligne  litto- 
rale , le  Lias  ne  contient  plus  de  Grypliites  ar- 
quées , et  il  perd  graduellement  de  son  épaisseur 
et  de  son  étendue.  Enfin,  aux  environs  de  Falaise, 
il  n’existe  plus  que  de  place  en  place  au  contact 
des  roches  anciennes  et  des  galets  roulés  du 
red- marie.  Il  n’est  pas  facile  de  le  reconnaître 
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dans  cette  contrée , à cause  des  modifications  dont 
j’ai  parle'  et  de  sa  liaison  avec  les  calcaires  qui  le 
surmontent,  je  ne  balance  cependant  pas  à rappor- 
ter au  calcaire  à Bëlemnites  les  couches  sublamel- 
Îaires  ferrugineuses  et  les  conglomérats  et  Pou- 
dingues  que  j’ai  indique's  dans  les  communes  de 
Potigny  , Gouvix  et  autres  ( voy.  page  19  i ),  de 
même  que  ceux  que  j’ai  observe's  à Villy  près  Fa- 
laise , sur  les  bords  de  la  valle'e , à Martigny  7 
etc.  , etc.  ; mon  opinion  se  trouve  fortilie'e  par 
les  observations  de  M.  A.  de  Brébisson  , qui  a 
vu  dans  quelques  lieux  (Bafour,  Martigny,  etc  ), 
le  calcaire  dont  je  parle  associe'  avec  une  couche 
de  marne  bleue  remplie  de  liguites. 

Le  calcaire  à Grvphites  a forme'  une  espèce  de 
golfe  assez  remarquable  dans  la  petite  valle'e  qui  se 
trouve  entre  Castilly  , Youilly  et  Maistry  ; il  s’est 
fait  aussi  au  milieu  du  red-marle , des  de'pôts 
isolés  de  Lias  , dont  le  plus  considérable  est  situé 
entre  Notre-Dame-de-Blagny , Baines  7 Rieu  et 
Le'piney-Tesson. 

A Cartigny  , près  de  Le'piney  , on  retrouve 
quelques  couches  de  Lias  , reposant  sur  un  grès 
calcaire  rempli  de  galets  roulés  , analogue  au 
conglomérat  magnésien  (1)  , et  un  peu  plus  loin 

fi)  Tout  annonce  que  ce  dépôt  , d’ailleurs  extrêmement  cir- 
conscrit , s’est  fait  dans  des  eaux  peu  profondes  et  agitées  ; les 
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( sur  Moon  ) il  existe  au-dessus  du  red  marie  des 
traces  de  marnes  bleues  avec  lignites  , qui , selon 
toute  apparence  , appartiennent  au  même  sys- 
tème. 

Enfin  , dans  la  forêt  de  Neuilly  , j'ai  encore 
observe  le  Lias  à peu  de  distance  de  la  ferme 
des  Carrières  , sur  la  route  de  Lizon  à Neuilly  ; 
mais  le  bois  et  les  alluvions  m’ont  empêche  de 
reconnaître  quelle  est  son  étendue  dans  cette 
localité. 

Tous  ces  petits  depots  m’ont  paru  très-curieux 
à étudier,  et  j'ai  figuré  ( pî.  6)  les  principaux 
gisements  qu’ils  m’ont  présentés. 

Diluvium,  Le  diluvium  du  terrain  précédent 
est  en  général  de  même  nature  que  celui  que 
nous  avons  vu  sur  le  calcaire  oolithique  inférieur; 
mais  , comme  nous  l’avons  annoncé  ( page  169  ) , 
des  courants  ont  apporté  sur  le  Lias  des  sables 
quartzeux  jaunes  ou  blanchâtres  , provenus  de 
l'ancien  grès  rouge  , ou  de  la  partie  supérieure 
du  red  - marie.  Ces  dépôts  sableux  , que  l’on 
peut  observer  dans  plusieurs  localités  des  envi- 
rons de  Bayeux , principalement  entre  l’Aure  et 
la  Seule,  sur  les  communes  de  Saint  - Yigor  , 
Saint-Exupère  , Saint-Germain  , Vienne  et  Es- 

cotiche*  en  son  t terreuses  ou  sableuses  et  discontinues,  elles  ne 
fournissent  q:ie  de  mauvaise  pierre  à chaux,  dont  on  ne  sc  sert 
plus  depuis  quelques  années. 
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quay  ? ont  quelquefois  plus  de  5o  pieds  d’épais- 
seur; ou  y remarque  de  très -petits  galets  de 
quartz  - hyalin  disposes  en  couches  horizonta- 
les (i)  , et  assez  rarement  des  fragments  de  silex  ; 
du  reste  le  sable  dont  nous  parlons  ne  renferme 
aucuns  de'bris  d’êtres  organises  , il  est  toujours 
très-homogène  , et  ne  contient  pas  de  parties 
terreuses. 

Agriculture,  Comme  tous  les  terrains  argi- 
leux , le  Lias  produit  beaucoup  de  pâturages  ? 
ce  qui  donne  à certaines  parties  de  l’arrondis- 
sement de  Bayeux  , quelque  rapport  avec  le  Pays- 
d’Auge  ; les  herbages  du  Bessin  sont  au  reste 
moins  fertiles  que  ceux  de  ce  pays  , et  nour- 
rissent beaucoup  plus  de  vaches  à lait  que  de 
bœufs.  L’excellent  heure  connu  sous  le  nom  de 
heure  d’Isigny  , est  fabrique'  en  grande  partie 
dans  des  fermes  place'es  sur  le  Lias.  Les  terres  à 
labour  sont  fortes  , mouillantes  , mais  très-fertiles 
sur  la  même  roche.  La  vêge'tation  des  arbres  y 
est  aussi  très-active. 

Usages.  Plus  de  60  fours  à chaux  e'tabîis  près 

des  carrières  de  Lias  , sur  la  limite  des  terrains 
calcaires  7 à peu  de  distance  de  la  mine  de  houille 

de  Liliry  y d’oii  ils  tirent  le  combustible  ( Saon  , 


(i)  Quoique  le  sable  de  Bajeux  soit  en  général  stratifié  hori- 
zontalement, il  n’est  pas  rare  d’observer  dans  ses  strates  une  dis- 
position analogue  à celle  dont  nous  avons  donné  une  idée,  pl. 
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Trevières  , Rubercy,  Saonnet,  Longeau  , Subies, 
etc.  ) produisent  chaque  annëe  une  énorme  quan- 
tité d’engrais  que  Fou  transporte  à plus  de  vingt 
lieues  de  distance. 

Cette  chaux  est  excellente  pour  les  constructions 
hydrauliques. 

Le  Lias  fournit  aussi  le  moëlon  avec  lequel 
on  construit  presque  toutes  les  maisons , à Bayeux 
et  à ïsigny. 

Enfin  on  en  a extrait  quelques  pierres  litho- 
graphiques a Longeau  et  à Subies  5 mais  elles 
étaient  toutes  d’une  petite  dimension  et  fréquem- 
ment traversées  de  veinules  spathiques* 

Chapitre  XVI.  1 

Du  calcaire  d’ Osmanville  et  de  JD  adonne  s. 

Caractères  du  calcaire  d’Qsmanville. — ïl  est  inférieur  au  Lias  et 
diffère  sensiblement  de  ce  dernier  par  sa  texture  arénacée 
ou  grenue. — Minéraux  contenus.  — Fossiles. — Usages. 

Le  calcaire  de  Valognes  , assez  répandu  dans 
le  Cotentin  , n’a  encore  été  reconnu  dans  le 
Calvados  qu’à  Osmanville  et  à Àgy  , arrondisse- 
ment de  Bayeux  , ou  il  est  recouvert  par  le  Lias  ; 
ce  calcaire  est  blanchâtre  , jaunâtre  , ou  d’un  gris 
bleuâtre  , à structure  arénacée  : ou  bien  grenu  , 
cristallin  , contenant  des  débris  de  coquilles 
formant  kmiacheile  ] scs  couches  sont  plus  épaisses 
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que  celles  du  Lias  , et  au  lieu  d’alterner  avec 
des  marnes  bleues  7 elles  ne  sont  séparées  que 
par  des  lits  très-minces  d’argile  jaunâtre  ou  de 
sable  siliceo-argileux  (i).  A Osmanville  la  couche 
la  plus  élevée  ( celle  qui  se  trouve  en  contact 
avec  le  Lias  ) est  fort  dure  et  contient  assez  de 
silice  pour  faire  feu  sous  le  briquet.  Les  couches 
les  plus  basses  sont  chargées  d’un  sable  jaunâtre 
très-fin  (2). 

À Agy  toutes  les  couches  sont  très-sableuses 
et  remplies  dechlorite  comme  le  green-sand  (5). 

Minéraux  contenus . On  y a quelquefois 
trouvé  de  la  baryte  sulfatée. 

Fossiles . Les  coquilles  du  calcaire  d’Osman- 
ville  sont  pour  la  plupart  à l’état  de  moule  in- 
térieur , et  leur  test  disparu  est  souvent  remplacé 

(1) V.la  description  pluscomplette  que  j’ai  donnée  du  calcaire 
de  Valognes  et  de  ses  fossiles  dans  le  2e.  vol.  de  la  Société  Lin- 
néenne,  p.  5oo , et  la  note  de  M.  Maufras , dans  le  3*.  vol.  de  la 
même  Société  , p.  97. 

(2)  Je  n’ai  pas  trouvé  dans  le  Calvados  , comme  dans  quelques 
localités  des  départemens  de  la  Manche  ( Ivetot,  le  Ilam,  etc.  ), 
à la  partie  inférieure  du  calcaire  d’Osrnanvilie  , de  couches  bleuâ* 
très  lithographiques  passant  à la  dolomie.  V.  mon  Essai  sur  la  to- 
pographie géognostique  du  département  de  la  Manche. 

(3)  C’est  une  chose  digne  de  remarque  que  la  présence  de  la 
chlorite  dans  des  formations  qui  appartiennent  à des  époques 
aussi  distinctes  que  le  calcaire  grossier  tertiaire  , la  craie  , l’oolithe 
et  le  calcaire  d’Osman  ville  ; elle  paraîtrait  attester  le  retour  pério- 
dique de  circonstances  analogues. 
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par  des  cristaux  de  spath  calcaire  ; elles  se  rap- 
portent aux  genres  Peigne , Plagiostome  , Lime ? 
P lacune  i Venus  y A vieille , Huître  , P limite 
( Pinna  lanceolata ) , Moule , Mêlante } Am- 
monite ( dont  une  très  » volumineuse  se  trouve 
egalement  dans  le  Lias  , et  une  autre  paraît  voi- 
sine de  Y Ammonites  eruca  ).  P y ai  remarque 
de  grandes  coquilles  bivalves  , transverses  , 
striées  transversalement  , que  je  n'ai  pu  ratta- 
cher à aucun  genre  , des  Oursins  cidarites  , 
des  Astrées  , du  bois  fossile,  etc.  9 des  Vertèbres 
de  S aerien  ( peut-être  de  Plésiosaure . ) Enfin  , 
et  je  garde  ce  fait  pour  le  dernier  , j’y  ai  trouvé 
à Àgy  des  Gryphites  arquées  ? coquilles  que 
Fon  n’avait  point  encore  découvertes  dans  ce 
système  de  couches  (i). 

Usages . Le  calcaire  d’Osmanvilîe  est  exploité 
dans  cette  commune  , sur  les  propriétés  de  M„ 
le  marquis  de  Briqueville;  il  fournit  de  très- 
bonnes  pierres  de  taille  dont  on  s’est  servi  pour 
les  travaux  du  Vey  , et  dernièrement , pour  cons- 
truire ia  tour  de  l’église  de  Monfrévilie  ; mais 
cette  pierre  est  bien  plus  généralement  employée 

(0  II  serait  possible,  comme  le  pense  M.  Maufras , que  les 
Gryphites  ne  se  trouvassent  qu’à  la  surface  du  calcaire  <i’Og- 
manville  ; car  la  carrière  d’Agy  est  très-petr profonde. 
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dans  le  Cotentin  ; on  en  /ait  aussi  de  la  chaux 
aux  environs  de  Valognes. 

Chapitre  XVII. 

Réflexions  sur  quelques  faits  mentionnés 
dans  les  précédents  chapitres  , et  sur  les 
variations  des  niveaux  zoologiques . 

En  voyant  la  liaison  des  differents  systèmes 
d’oolilhes  , leurs  passages  multiplies  , leurs  em- 
piètements réciproques  et  leurs  métamorphoses  , 
nous  sommes  forcés  d’admettre  que  dans  la  classi- 
fication des  roches,  il  est  impossible  de  tracer  des 
divisions  qui  conviennent  exactement  à toutes  les 
localités  ; une  grande  partie  de  ces  systèmes  ne 
paraissent  guères  que  des  variétés  accidentelles 
survenues  dans  le  grand  dépôt  oolithique , de  sorte 
qu’il  n’existe  pas  une  identité  parfaite  entre  les 
formations  ou  les  subdivisions  de  formations  dis- 
séminées dans  des  localités  diverses  , et  que 
beaucoup  de  roches  dont  les  caractères  different 
plus  ou  moins  , peuvent  être  considérées  comme 
des  équivalents  géologiques  , ou  comme  se  repré- 
sentant les  unes  les  autres  ; ainsi  nous  avons  vu  la 
marne  de  Porl-en-Bessin  représenter  dans  les  en- 
virons de  Baycux  , une  partie  du  calcaire  oolithi- 
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que  inferieur  et  de  la  grande  oolitbe  des  arron- 
dissements de  Caen  et  de  Falaise,  le  Lias  deve- 
nir oolithique,  le  Coral  - rag  se  changer  en  argile 
de  Dives,  et  l’argile  de  Honfleur  passer  au  sable  de 
Glos. 

Il  résulte  de  la  différence  très-sensible  qui  existe 
suivant  les  lieux  dans  le  développement  de  plu- 
sieurs systèmes  de  roches  , qu’un  dépôt  reconnu 
postérieur  à un  autre  dans  une  localité  , pourrait 
ailleurs  être,  au  moins  en  partie  , aussi  ancien  que 
celui  auquel  il  était  superposé  dans  le  premier  lieu; 
car  un  lambeau  de  formation  peut  bien  avoir  été 
recouvert  par  un  autre  dépôt,  en  même  temps  que 
cette  formation  prenait  tout  son  développement 
sur  un  autre  point. 

C’est  ainsi  que  plusieurs  terrains  seraient  quel- 
quefois réunis  par  accollade  latérale  , plutôt 
qu’en  superposition  horizontale (i). 

En  second  lieu , les  fossiles  ne  sont  pas  toujours 
un  indice  parfaitement  sûr  pour  reconnaître  l’àge 
des  terrains  ; outre  qu’il  y a beaucoup  de  coquilles 

(1)  M.  Constant  Prévost  a pensé  que  l’argile  de  Dives  n’était, 
en  grande  partie  , qu’une  sorte  de  protubérance  ou  d’extension 
du  Lias  qui  auiait  pris  dans  le  pays  d'Auge  un  plus  grand  déve- 
loppement qu’aillcurs,  et  aurait  continué  à se  former  parallèle- 
ment à la  grande  oolithe  ; nous  ne  pouvons  adopter  ni  combattre 
cette  opinion , avant  de  connaître  le  mémoire  dans  lequel  elle  sera 
développée. 
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qui  se  retrouvent  dans  un  grand  nombre  de  bancs 
differents  comme  on  a pu  le  voir  par  le  petit  nombre 
de  celles  que  nous  avonscite'es,et  qu’il  est  difficile  de 
déterminer  d’une  manière  absolue  quelles  espèces 
peuvent  être  regardées  comme  caractéristiques  de 
chaque  roche,  la  texture  de  celles-ci  paraît  quelque 
fois  avoir  influé  sur  la  distribution  des  fossiles  : d’où  il 
résulte  que  les  niveaux  Zoologiques  ne  sont  pas 
partout  parallèles  aux  niveaux  géologiques,  et 
qu’ils  peuvent  osciller  suivant  les  changements  qui 
surviennent  dans  la  nature  des  couches  : en  d’autres 
termes  que  l’on  peut  trouver  des  fossiles  différents 
dans  des  bancs  parallèles  et  géologiquement  identi- 
ques, mais  d’une  composition  minéralogique  diffé- 
rente , et  des  espèces  semblables  dans  des  assises 
dont  le  niveau  serait  différent, mais  dont  la  texture 
serait  analogue  : à peu  près  comme  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  nos  mers  telle  coquille  affection- 
ner un  fond  vaseux , telle  autre  un  banc  de  sable  , 
d’autres  enfin  ne  se  trouver  que  sur  un  fond  solide. 
Il  faut  bien  remarquer  aussi  que  des  formations 
dépourvues  de  fossiles  dans  une  région  , peuvent 
en  offrir  dans  une  autre  ; enfin  que  les  coquilles 
paraissent  quelquefois  réunies  par  agrouppement, 
de  sorte  que  les  caractères  zoologiques  offriraient 
plus  de  différence  en  ligne  horizontale  qu’en  ligne 
verticale. 
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O a voit  combien  d’anomalies  s’opposent  à l’ad- 
mission des  règles  absolues  ; ce  sont  les  excep- 
tions répétées  qui  rendent  la  géognosle  comparée 
si  incertaine  , et  qui  empêchent  souvent  de  déter- 
miner l’âge  relatif  des  roches  de  contrées  aussi  voi- 
sines que  deux  arrondissements  du  même  dépar- 
tement ou  deux  cantons  du  même  arrondissement. 

En  résumant  ce  que  je  viens  de  dire,  il  y a quel- 
quefois identité  d’époque  là  où  il  y a diversité  de 
couches  , et  quelquefois  diversité  d’époques  là  où 
il  y a identité  de  fossiles  ( i ) . 

J’avais  d’abord  eu  l’intention  de  donner  plus  de 
développement  aux  considérations  précédentes  ; 
mais  j’ai  pensé  que  ce  n’est  pas  dans  un  travail  tel 
que  celui-ci , dans  lequel  j’ai  cherché  à présenter 
des  faits  le  plus  clairement  possible  , afin  de  les 
mettre  à la  portée  de  tout  le  inonde  et  de  familia- 
riser avec  l’étude  de  la  géologie, qu’il  fallait  en  faire 
ressortir  les  incertitudes  ; j’ai  d’ailleurs  été  arrêté 
par  une  autre  considération  : l’un  des  géologues 
les  plus  distingués  de  l’Europe  , M.  Constant  Pré- 
vost , doit  publier  un  travail  important  sur  les  ter- 

(i)  Ceci  pourra  paraître  contredire  les  principes  posés  dans 
mon  introduction  ( p.S3)  ; mais  il  faut  bien  remarquer  qu’alors 
j’exposais  des  généralités  ; ici  au  contraire  j’exprime  une  opi- 
nion qui  m’est  propre.  Au  reste  ce  que  je  dis  s'applique  principa- 
lement à des  terrains  peu  éloignés  les  uns  des  autres  dans  l’échelle 
géologique. 
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rains  du  nord  et  du  nord-ouest  de  la  France  com- 
parés avec  ceux  de  l’Angleterre.  Avec  une  telle 
supériorité  de  moyens  , et  accoutumé  à étudier  la 
formation  des  roches  sous  un  point  de  vue  tout- 
à-fait  philosophique  , ce  savant  aura  , je  n'en  doute 
pas  , tiré  de  la  comparaison  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  localités, des  inductions  bien  autrement  cer- 
taines que  les  miennes.il  en  aura  déduit  des  consé- 
quences pLus  rigoureuses. 

TERRAINS  SECONDAIRES  INFÉRIEURS. 

\ # 

A partir  du  Lias  et  du  calcaire  d’Osmanville  * 
jusqu’aux  roches  de  transition  , nous  trouvons  un 
nouvel  ordre  de  sédiments  ; nous  remarquons  des 
dépôts  arénacés  mi-partis  de  grès  et  d’argile  qui 
forment  des  terrains  de  rivage  sur  les  bords  de 
l’aucien  continent  ,et  une  sorte  d’intermédiaire 
entre  les  roches  anciennes  et  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

Le  calcaire  devient  plus  rare  , prend  une  tex- 
ture plus  compacte  ; le  quartz  et  le  feldspath  qui 
s’étaient  à peine  montrés  dans  les  terrains  secon- 
daires supérieurs  jouent  un  grand  rôle  dans  la  com- 
position de  ceux  que  nous  allons  examiner  ; la 
couleur  blanche  , jaunâtre  ou  bleue  , dominante 
dans  les  dépôts  plus  modernes  , se  trouve  rem- 
placée par  la  couleur  rouge  ou  grise..  Lçs  fossiles 
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si  abondants  dans  les  calcaires  ooîithiques  et  dans 
le  Lias  deviennent  extrêmement  rares.  En  un  mot 
tout  annonce  un  grand  changement , et  cette  épo- 
que nous  paraît  une  des  plus  remarquables  et 
des  plus  tranchées  de  la  chronologie  géologique . 

Chapitre  XVIII. 

Du  Rcd-marle  et  du  Calcaire  magnés ien^i')» 

\ **  • / 

Le  red  - marie  peut  se  diviser  en  deux  système*  entre  lesquels  oa 
trouve  parfois  un  calcaire  fragmentaire. — Description  de  ce 
dépôt. — Minéraux  contenus, — Fossiles.— -Diluvium.  — Agricul- 
ture.— -Usages. — -Description  du  calcaire  magnésifère  frag- 
mentaire subordonné  au  red-marle.  — 11  ne  s’y  trouve  que  de 
place  eu  place.— Minéraux  contenus. — Etendue. — Usages» 


RED-MARLE. 

La  formation  du  red-marle  (a)  consiste  dans  un* 
dépôt  de  sable  ? dé  marne  et  de  grès  argileux; 
elle  se  divise  en  deux  systèmes  entre  lesquels 

(t)  Ayant  donné  des  détails  assea  étendus  sur  ccs  deux  roche# 
dans  un  mémoire  qui  fait  partie  du  deuxième  volume  de  la  So- 
ciété Linnéenne  ( Voyez  ce  mémoire,  depuis  la  page  5 1 5 jusqu’à 
la  page  5|S'  , je  me  borne  à en  présenter  ici  une  description 
très-abrégée. 

(a)  J’emploie  ce  nom  de  préférence  a celui  de  grès  bigarê  ou 
de  nouveau  grès  rouge , parce  qu’il  me  paraît  convenir  mieux  aux 
marnes  rouges  qui  dans  le  Calvados  forment  la  majeure  partie  de 
la  formation  , et  que  d’ailleurs  il  est  possible  que  le  red-uarle  re- 
présente une  partie  du  lodtc  liégcnc/j,  inférieur  au  gics  big  né. 
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se  trouve  un  calcaire  fragmentaire  qu’on  croit 
identique  avec  le  magnesian  limes tone  des  An- 
glais. La  partie  la  plus  ancienne  du  système  infe- 
rieur pourrait  bien  représenter  le  todte  liegende, 
et  d’après  les  observations  de  M.  Hérault  et  deM. 
Lamare  , elle  se  lie  quelquefois  au  terrain  houiller; 
le  reste  de  la  formation  répond  , selon  toute  ap- 
parence y au  grès  bigarr^  ( Bounter  sandstein  ) ? et 
peut-être  dans  quelques  lieux  aux  marnes  irisées 
des  Vosges  et  de  la  Lorraine. 

La  partie  supérieure  du  red-marle  est  plus  par- 
ticulièrement formée  de  sables  jaunâtres  et  de  ga- 
lets quartzeux  roulés  de  différentes  grosseurs  (Co- 
lombières  , Landes  de  Fains  r etc.  ) qui  s’agglu- 
tinent et  forment  tantôt  des  poudingues  , tantôt 
des  arkoses  ou  grès  friables  dans  lesquels  on  trouve 
quelquefois  du  feldspath  décomposé  ( pont  du 
Trècle  entre  Trevières  et  Colombières  ; Neuilly- 
le  - Malherbe  ? Bougy , etc.  ).  Ce  sont  ces  mêmes 
sables  et  grès  qui  dans  le  Cotentin  acquièrent  une 
grande  solidité  et  qui  constituent , au  moins  en 
partie  7 les  arkoses  que  j’ai  décrites  en  1826(1). 

Le  système  inférieur  qui  paraît  quelquefois  sé~ 


(1)  Mon  mémoire  sur  l’arkose  da  Cotentin  n1 * 3a  pas  encore  été 

imprimé  , mais  il  a été  lu  à la  Société  LinDéenne  (voyelle  rap- 

port  sur  les  travaux  de  cette  société  , année  1S26  ). 
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pare  du  precedent  par  le  calcaire  magnesifère 
fragmentaire  , est  d’une  couleur  differente,  et  gé- 
néralement plus  argileux. 

Des  marnes  d’un  rouge  amaranthe  ou  lie  de  vin 
et  rarement  jaunes  , blanchâtres  , bleuâtres  ou  ver- 
dâtres par  places , en  constituent  la  majeure  partie; 
elles  alternent  dans  quelques  localités  avec  un  grès 
de  meme  couleur  auquel  elles  passent  et  qui  at- 
teint près  de  200  pieds  d’épaisseur  à Cartigny. 

Ce  grès  est  composé  de  grains  de  quartz  ordi- 
nairement très-fins  parsemés  d’écailles  de  mica  et 
quelquefois  de  cristaux  de  feldspath  décomposé , 
et  réunis  par  un  ciment  argileux  très  - abondant 
ou  par  de  l’oxide  de  fer  ; le  plus  souvent  il  ne 
consiste  que  dans  des  marnes  rouges  endurcies  , 
mêlées  de  parties  sableuses  , et  il  fait  ordinaire- 
ment une  légère  effervescence  avec  les  acides  ; on 
y rencontre  même  des  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée  ( Cartigny  ) et  quelquefois  des  concrétions 
et  des  couches  subordonnées,  régulièrement  alter- 
nantes d’un  calcaire  compacte  devenant  parfois 
aussi  dur  que  le  marbre  et  passant  du  rouge  au 
jaune,  au  bleu , au  brun  , etc.  ( Cartigny , la  Folie, 
Saint-Marcouf , etc.). 

Le  calcaire  dont  je  parle  s’observe  d’abord  à 
Mo  on  , puis  a Cartigny  , à la  Folie  , à Tournières, 
au  Molay  , etc.  , au  pied  des  éminences  de  manie 
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rouge  ; mais  il  domine  surtout  dans  le  petit  bassin 
de  Notre-Dame  - de  - Blagny  , et  au  confluent  de 
l’Eques  et  du  ruisseau  de  Landon  à Saint-Martin 
de  Blagny  ; il  y est  jaunâtre  , fort  dur  , un  peu 
schisteux  et  pourrait  bien  y reposer  sur  le  terrain 
b oui  lier  . 

Dans  cette  dernière  commune  et  à Tournières  , 
les  marnes  rouges  alternent  aussi  avec  des  argiles 
grises  endurcies  et  schisteuses  qui  se  rapprochent 
de  celles  qui  alternent  avec  le  grès  houilier  (i). 

Toutes  les  couches  du  red-marle  sont  horizon- 
tales au  légèrement  inclinées,  et  plusieurs  d’entre 
elles  renferment  de  nombreux  fragments  arrondis 
de  quart  zhyaliu , de  grès  intermédiaire  et  de 
grauwacke , parmi  lesquels  il  s’en  trouve  quelques- 
uns  de  syénke  et  de  porphyre. 

Minéraux  contenus.  Je  n’ai  pu  découvrir  dans 
leCalvados  aucune  trace  degypse  ni  de  sel  gemme, 
minéraux  qui  accompagnent  ordinairement  le  red- 
marle  en  Lorraine  , en  Angleterre  et  ailleurs  ; je 
n’y  ai  vu  que  de  l’oxide  de  fer  , un  peu  de  baryte, 
et  une  très-petite  quantité  d’oxide  de  manganèse 
qui  forme  quelquefois  des  points  noirs  dans  la 
roche. 

(i)  Cette  circonstance  vient  à l’appui  des  idées  de  M. Hérault* 
sur  la  liaison  de  la  partie  inférieure  du  red-niarle  avec  le  terrain, 
houilier. 
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Fossiles.  J’y  ai  trouve  très-rarement  des  débris 
assez  mal  caractérisés  de  végétaux  monocotylé- 
dons  , mais  jamais  de  coquilles. 

Etendue  et  configuration.  Le  red-marîe  oflre 
des  buttes  arrondies  et  à pentes  douces  , dont  la 
hauteur  n’excède  guères  i5o  ou  200  pieds  (ar- 
rondissement de  Baveux  ).  Après  avoir  occupé 
une  partie  du  département  de  la  Manche  , il  se 
montre  dans  le  Calvados  sur  les  rives  de  ia  Vire 
et  de  TElle  , entre  Isigny  et  Lison.  Il  forme  sur  le 
territoire  des  communes  de  Cartigny , de  Saint- 
Marcouf,  de  la  Folie , de  Tournières  et  de  Ber- 
nesq  ? des  coteaux  dans  lesquels  on  peut  facile- 
ment observer  le  passage  du  grès  micacé  aux 
marnes  rouges (r). 

L’espaee  occupé  par  le  red-marle  entre  Isigny, 
Lison  et  Littry  , présente  la  forme  d’un  triangle 
irrégulier  dont  le  petit  côté  ( du  nord  au  sud  ) peut 
avoir  trois  ou  quatre  lieues  , et  les  deux  autres  (de 
l’ouest  à l’est  ) quatre  ou  cinq  (2). 

(1)  C’est  là  qu’il  fâut.aîîer  étudier’Je  red-marîe  ; à Cartigny  où 
ces  côteaux  ont  près  de  200  pieds  de  hauteur,  on  voit  une  série 
de  couches  horizontales  de  grès  rougeâtre,  dont  la  texture  varie 
beaucoup,  et  qui  contiennent^ par  le  bas  des^  couches  de  cal- 
caire argileux  passant  au  marbre  ; j’ai  donné  une  analyse  assez 
détaillée  de  ce  côteau  et  de  plusieurs  autres  dans  le  a*  vol.  de  la 
société  Linnéenne. 

(a)  Dans  la  forêt  de  Cerisy  et  dans  quelques  lieux  voisins  , il 
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à partir  de  Littry  , le  même  depot  se  prolonge 
vers  le  sud  - est , et  forme  une  ceinture  plus  ou 
moins  large , entre  le  Lias  et  les  Phyllades  , en 
passant  par  Campigny  , Le  Tronquay  , Noron  } 
Le  Vernay,  Trungy , Bernières,  Longraye,  Tor- 
teval,  Orbois,  Hottot,  Saint- Vaast  et  les  bruyères 
de  Fai  ns. 

Depuis  cette  dernière  localité  , le  red-marle  ne 
forme  plus  de  zone  suivie  , mais  on  en  trouve  ça 
et  là  quelques  traces  entre  le  Lias  ou  l’oolithe  in- 
férieure et  les  roches  de  transition. Ainsi  on  le  voit 
dans  la  vallée  de  l’Odon,  à Tournay,au  Locheur, 
Missy  , Bougy  , Arry  , Neuilly  - îe  - Malherbe  , au 
pont  de  Landes  , aux  Moutiers  , à Préaux  , etc. 
Dans  les  environs  de  Falaise  il  se  présente  de  la 
même  manière  à Villers- Canivet  ? le  long  du  ruis- 
seau qui  sort  de  l’étang  de  l’abbaye  ; à Saint-Lau- 
rent-de-Vaton  sur  la  route  de  Yersainville,  et  près 
du  calvaire  sur  celle  de  Falaise  à Caen  ; enfin  dans 
les  vallées  de  Villy,  de  La  Hoguette,  d’Eraines  et 
dans  plusieurs  autres  lieux  qu’il  serait  superflu  de 
mentionner.  Il  occupe  encore  une  petite  portion 


existe  au-dessus  des  roches  intermédiaires  quelques  traces  de 
marne  rouge  et  de  galets  roulés  que  l’ou  a quelquefois  exploités 
pour  les  routes.  Je  ne  les  ai  pas  marqué»  sur  ma  carte  , parce 
qu’il  n’est  pas  certain  que  ces  dépôts,  d'ailleurs  peu  épais,  n’aient 
point  été  transportés  où  nous  les  voyons  , postérieurement  à la 
formation  du  red-marle. 


DU  DÉP*.  DU  CALVADOS.  *2  10 

la  foret  de  Cinglais  , entre  Saint-Laurent- de-Con- 
dei , Grimbosq  et  les  Moutievs. 

On  peut  remarquer  que  depuis  le  village  de 
Noron  , au  sud  de  Bayeux  ? les  galets  quarlzeux 
roules  et  les  couches  sableuses  sont  en  excès  sur 
les  marnes  rouges  (i)  ^ et  que  le  dépôt  est  beau- 
coup moins  e'pais  que  dans  la  partie  occiden- 
tale du  departement  ; au  pont  de  Landes  > à 
JNeuiily-le- Malherbe  et  à Bougy  ^ il  consiste  seu- 
lement dans  quelques  couches  de  galets  et  de 
sable  formant  poudingue  ou  passant  à l’arkose. 

Usages . On  fabrique  de  la  tuile , des  Laitiè- 
res , de  la  brique  et  de  la  poterie  de  plusieurs 
espèces  avec  ie  red-  marie.  Les  potiers  de  INo- 
ron  se  servent  d’argile  rouge  et  d’argile  jaune 
qu’ils  prennent  auprès  du  bois  du  Tronquay , à 
peu  de  distance  de  la  route  de  Bayeux  à Saint- 
Lo  ; l’argile  rouge  produit  une  poterie  de  grès 
qui  ressemble  beaucoup  a celle  de  Ne'hou  et  de 
Vindefontaine  dans  le  de'partement  de  la  Manche  , 
et  qui  consiste  principalement  en  grands  pots 

(1)  Ii  est  bon  de  faire  remarquer  que  les  sables  et  les  galets 
roulés  qui  forment  généralement  la  partie  supérieure  du  red- 
rnarle  , s’étendent  pdus  loin  que  les  couches  inférieures.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  calcaire  à Bélemnites  se  prolongeait  bien 
plus  loin  au  sud  que  le  calcaire  à gryphites,  d'où  l’on  peut  con- 
clure que  dans  le  red  marie  , comme  dans  le  Lias,  l’amincissement 
des  couches  s’est  fait  de  bas  en  haut , au  moins  en  général. 
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pour  les  laiteries  et  pour  renfermer  le  beurre, 
pots  à Heurs,  dames  jeannes  de  differentes  formes, 
bouteilles  à bierre  , etc.  ; on  transporte  cette  po- 
terie dans  plusieurs  départements  , et  on  l’em- 
barque dans  le  port  de  Caen  (i). 

La  poterie  de  Lison  se  fait  avec  de  l’argile 
d’un  jaune-orange  un  peu  micacée  , et  de  l’argile 
grise , mélangées  ensemble  , qu’on  prend  entre 
le  pont  de  la  Hodrie  et  celui  de  Moon  , sur  la 
route  d’Isigny  à Saint  - Lo  ; elle  consiste  en  plats  , 
assiettes  et  pots  de  différentes  grandeurs , gros- 
sièrement vernis  , qui  vont  bien  au  feu  , et  dont 
on  se  sert  dans  les  campagnes  voisines  (a)„ 

Les  argiles  rouges  gâchées  avec  de  la  paille  et 
du  foin  servent  à élever  des  murs  assez  solides  ; 
la  plupart  des  maisons  rurales  sont  construites 
de  cette  manière  dans  la  région  du  red-marle. 
Je  ne  connais  qu’une  seule  localité  où  les  cou- 
ches du  grès  fournissent  de  bons  matériaux  pour 
bâtir  ; cette  carrière  est  située  à Cartigny  ; on 
en  a tiré  d’assez  belles  pierres  de  taille , dont 

(1)  Il  n’y  a pas  moins  de  huit  ou  dix  fabriques  de  poterie  à 
Noron  ; il  en  existe  aussi  plusieurs  au  Vernay,  sur  la  route  de 
Izily  à Balleroy  ; mais  ces  dernières  tirent  leur  terre  de  Noron. 

(2)  On  ne  trouve  que  cinq  ou  six  fabriques  de  poterie  dans  la 
commune  de  Lison  ; il  v en  a aussi  une  ou  deux  dans  celle  de 
Berncsq. 
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on  a construit  le  pont  de  Moon  , la  tour  de 
l’église  de  Lison  et  plusieurs  maisons. 

Diluvium . Le  diluvium  du  red-marle  se  com- 
pose en  general  d’argiles , de  sables  et  de  galets 
provenus  des  bancs  que  nous  avons  décrits  , et 
seulement  un  peu  remanies  par  les  eaux  , il  est 
assez  difficile  de  distinguer  ces  débris  de  ceux 
qui  sont  en  place. Cependant  M.  Jules  Desnoyers  a 
remarque  avecbeaucoup  de  raison, qu’outre  la  pré- 
sence de  petits  fragments  de  silex  qui  se  trouvent 
quelquefois  dans  les  sables,  et  qui  sont  un  bon 
indice  pour  reconnaître  le  diluvium  , on  peut 
encore  tirer  parti  de  l’examen  des  galets  quart- 
zeux  qui  sont  ordinairement  brises  et  moins  ré- 
guliers dans  le  diluvium  que  dans  le  red-marle. 

Agriculture . Il  J a beaucoup  de  variété  dans 
la  qualité  des  fonds  situés  sur  le  red-marle; 
les  marnes  rouges  conviennent  particulièrement 
aux  pâturages  comme  tous  les  terrains  hygrosco- 
piques  , et  c’est  au  milieu  d’elles  que  se  trouve 
une  partie  des  herbages  d’Isigny  et  du  Cotentin  ; 
elles  produisent  aussi  du  bled  , de  l’orge , du 
trèfle,  etc.  Le  bois  d’orme,  le  chêne  et  le  pommier 
y croissent  à merveille , et  le  cidre  qu’on  y ré- 
colte est  excellent  (i). 

(0  Le  cidre  de  Cartigny  est  regardé  par  plusieurs  personnes 
comme  ie  meilleur  du  département  ; il  est  moins  fort  que  celui 
du  pava  d’Ange  ; mais  le  gofit  en  est  plus  agréable. 
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Les  sables  jaunes  et  les  galets  quartzeux  for- 
ment au  contraire  un  terrain  maigre  qui  est  sou- 
vent occupe'  par  des  bois  et  des  bruyères  (Neuiîly, 
Bernesq  , Lizon  , Le  Molay  , Le  Vernay,  Landes 
de  Torteval  , de  Fains  , etc.  ).  Cependant  une 
partie  de  ces  terrains  a e'te'  défrichée  avec  beau- 
coup de  succès  depuis  quelques  anne'es. 

La  chaux  est  un  excellent  engrais  pour  le  red- 
marle  ; la  tangue  y produit  aussi  de  très-bons 
effets  aux  environs  d’Isigny  où  elle  s’emploie. 

Sources . La  partie  sableuse  du  red-marle  pré- 
sente très -peu  de  sources;  c’est  ordinairement 
au-dessus  des  premières  strates  du  conglomérat 
magnésifère  qu’on  commence  à en  trouver  ; elles 
deviennent  quelquefois  nombreuses  dans  les  mar- 
nes rouges  qui  forment  la  partie  inférieure  du 
red-marle. 


CONGLOMÉRAT  MAGNÉSIÊN. 


Le  conglomérat  magnésien  ? assez  inégalement 
répandu  au  milieu  du  red-marle  , paraît  en  oc- 
cuper la  partie  moyenne , comme  nous  Pavons 
dit  page  3&o8  ; mais  sans  avoir  de  niveau  bien 
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constant  (i)  ; ii  semblerait , dans  quelques  lieux , 
avoir  été'  déposé  par  des  courants. 

11  fait  une  vive  eifervescence  avec  les  acides 
et  contient  très-peu  de  magnésie  (2)  ; il  est  or- 
dinairement sublamellaire  , d’un  blanc  sale  ou 
jaunâtre  ; mais  la  marne  qui  s’y  trouve  quelque- 
fois disséminée  , lui  donne  , suivant  les  lieux,  une 
teinte  rouge  , grise  ou  verdâtre  ; on  y remarque 
très-fréquemment  des  cavités  tapissées  de  spath 
calcaire.  , 

Les  fragments  de  roches  empâtés  dans  le  cal- 
caire magnésien  sont  de  grès  quartzeux  , rarement 
de  marbre  , dephyliades  , etc.  ; il  y a des  bancs 
oui  n’en  contiennent  point.  Les  couches  ont  or- 
dinairement de  deux  à trois  pieds  d’épaisseur 
et  sont  horizontales  ; quelquefois  elles  se  réunis- 
sent et  n’en  forment  qu’une  seule. 

Minéraux  contenus . On  n’a  encore  trouvé 

(1)  INous  avons  vu  (page  209)  que  la  partie  inférieure  du  red- 
marie  contient  des  assises  de  calcaire  compacte;  le  conglomé- 
rat magnésien  forma  un  autre  système  calcaire  très-distinct  dans 
ce  terrain  , mais  îs  un  niveau  plus  élevé  que  le  précédent  ; il  se 
lie  aux  sables,  galets  et  arkoses  qui  le  surmontent , plutôt  qu’aux 
marnes  rouge3  qui  le  supportent  et  qui  renferment  le  calcaire 
compacte. 

(2)  Cette  circonstance  distingue  le  conglomérat  magnésien  du 
Calvados  de  celui  d’Angleterre,  dans  lequel  la  magnésie  est 
assez  abondante. 

1 O 
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que  de  la  Baryte  sulfatée  et  du  feldspath  dans 
le  calcaire  magnésien  du  Calvados. 

Fossiles . Je  n’y  ai  jamais  vu  de  coquilles  ; 
on  m’a  cependant  montre  quelques  bivalves  mal 
conservées  que  l’on  disait  provenues  des  carriè- 
res de  Neuilly  ; mais  en  supposant  que  celte 
assertion  fût  fondée  , les  débris  d’êtres  orga- 
nisés doivent  être  excessivement  rares  dans  le 
calcaire  magnésien  , puisque  mes  recherches  pour 
en  trouver  ont  toujours  été  infructueuses  (i). 

Étendue.  Partout  ou  j’ai  pu  l’observer  le  con- 
glomérat magnésien  est  associé  aux  sables  , aux 
arkoses  et  aux  argiles  du  red-marle  ( partie  su- 
périeure ) qui  le  recouvrent  et  le  dérobent  le 
plus  souvent  à la  vue.  On  le  trouve  en  couches 
épaisses  sur  la  rive  droite  de  la  Vire  , depuis  le 
pont  du  Vey  , jusqu’au-delà  de  Neuilly  ; non 
loin  d’une  ferme  appelée  les  Carrières  , sur  la 


(i)  En  Angleterre  on  y a découvert  un  poisson  qui  paraît  ap- 
partenir au  genre  Chœtodon  , des  débris  d’Encrines  ( Parkinson, 
vol.  2,  p.  10 , fig.  4 b des  Alcyons  ( Parkinson  , vol.  i , tab.  io  , 
Gg.  i ,2,3),  plusieurs  petites  coquilles  qui  ressemblent  à celles 
du  genre  Donax,  des  Arches  , des  Anomies  (Sow.,  Brist. , min., 
lab.  55  ) , et  quelques  autres  débris  de  corps  organisés  peu  dé- 
terminables ( v.  la  Géologie  de  l’Angleterre  , p.  3o5  ) ; mais 
notre  calcaire  magnésien  est-il  parfaitement  identique  avec  celui 
(l’Angleterre  ? C’est  l’opinion  de  plusieurs  géologues  fort  instruits; 
je  n’oserais  cependant  l’affirmer  absolument , n’ayant  pu  com- 
parer moi-même  ces  deux  roches. 
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lisière  de  la  forêt  ? on  le  voit  très-rapprodié  du 
Lias,  et  absolument  au  même  niveau  (i).  Plus 
au  sud  , il  décrit  une  ligne  de  l'ouest  à l’est  , 
depuis  Âirel  jusqu’à  Cartigny  ? oii  il  s’enfonce 
sous  le  Lias»  Il  existe  encore  au  - dessous  des 
sables  s entre  Bricqueville  et  Trévières  , et  à Cas- 
tilly  , sur  les  propriétés  de  M.  le  comte  de 
Kergorlai , pair  de  France.  Il  est  recouvert  dans 
celte  dernière  localité  par  une  couche  peu  épaisse 
de  quartz  opaque  vert,traversé  de  tubulures  déchi- 
quetées , et  rempli  de  petits  fragments  de  quartz- 
hyalin  , auquel  succède  un  silex  corné  ? passant 
à une  substance  caicédonieuse  , qui  se  trouve 
aussi  dans  la  même  position  sur  le  bord  de  la 
Tire  , au  petit  Vey  et  à Neuilly  (a). 

Usages.  M.  Pattu  , ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  , a tiré  de  Neuilly  la  plus  grande 
partie  du  moellon  dont  il  s’est  servi  pour  cons- 
truire le  pont  du  Yey  ^ et  quoique  fort  dur  , 
et  difficile  à tailler  , le  conglomérat  magnésien  est 
assez  souvent  employé  à bâtir  dans  la  région  du 

(1)  Ce  point  mérite  d’être  examiné  de  nouveau  ; outre  que  le 
calcaire  magnésien  y paraît  accollé  au  Lias,  il  n’est  pas  fragmen- 
taire , et  ressemble  un  peu  à celui  d'Osmanville  et  de  Valognes. 

(2)  V.  les  détails  de  la  stratification  du  calcaire  magnésifère 
donnés  dans  le  deuxième  vbl.  de  la  Société  Linnéeaue  ? pages 
53©  et  Soi» 
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red-marle  , où  la  pierre  est  rare  ( LizOn  et  en- 
virons ) , on  en  fait  aussi  de  la  chaux  , lorsqu’il 
ne  contient  qu’un  petit  nombre  de  galets  roulés. 

Chapitre  XIX. 

Du  Terrain  houille r. 


Plusieurs  assises  de  schistes  argileux  , de  grès  feldspathiques  et  de 

t 

poudingues  forment  le  terrain  houiller  du  Calvados.- — Epaisseur 
de  ce  terrain  , et  considérations  sur  la  profondeur  du  bassin  se- 
condaire à Littry. — Minéraux  contenue. — Fossiles. — Étendue. 
—Usages. 

<s  t à 

Le  terrain  houiller  se  compose  de  couches  al- 
ternatives et  un  peu  inclinées  au  nord  , de  schistes 
argileux  , d’argile  endurcie  , de  grès  quartzeux 
micacé  et  feidspatliique  gris  , et  de  poudingues 
quartzeux  , au  milieu  desquelles  on  trouve  des 
veines  de  houille  dont  l’épaisseur  augmente  en 
approchant  de  la  couche  exploitée.  Celle  - ci  de 
cinq  à six  pieds  de  puissance,  donne  plusieurs  es- 
pèces de  houille  dont  la  qualité  varie. 

Au-dessous  de  la  principale  couche  de  houille , 
des  roches  de  même  nature  que  celles  qui  la  sur- 
montent , alternent  jusqu’à  une  assez  grande  pro- 
fondeur , et  l’on  trouve  avec  elles  un  conglo- 
mérat feidspatliique  altéré  , qui  existe  aussi 
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dans  le  terrain  houiller  du  Plessis  ( Manche  ) , 
place'  sur  les  bords  du  meme  bassin  que  celui  de 
Littry  , et  qui  offre  à peu  près  la  même  succes- 
sion de  couches (i). 

r 

Epaisseur  et  inclinaison . M.  Hérault  , in- 
génieur en  chef  des  mines  , a publie'  dans  sou 
Mémoire  sur  les  terrains  du  Calvados  , une  coupe 
du  puits  Saint  - Georges  de  Littry  , situe  près 
des  roches  de  transition  ; elle  montre  que  la 
houille  se  trouve  dans  celte  localité'  à 5 16  pieds 
de  profondeur  , et  que  le  terrain  intermédiaire 
existe  à 545  pieds  plus  bas.  À quelque  distance  du 
puits  Saint-Georges ( au  hameau  de  Gouville),  on 
en  ouvrit  un  autre  il  y a quelques  anne'es  , qui  fut 
abandonne'  à 700  pieds  de  profondeur, sans  que  l’on 
eût  cesse  de  rencontrer  les  galets  roulés; on  s’arrêta 
sur  un  banc  de  poudingue  , dont  on  ne  pouvait 
prévoir  la  puissance.  Ainsi,  tandis  que  sur  presque 
tous  les  points  de  l’ancien  rivage  , entre  Littry  et 
Falaise, les  couches  secondaires  sont  si  peu  épaisses 
et  le  bassin  si  peu  profond  , que  les  roches  in- 
termédiaires se  montrent  encore  à trois  ou  quatre 
lieues  de  ses  bords  dans  plusieurs  vallées  ( vallées 

f (i)  V.  mon  Mémoire  , deuxième  vol.de  la  Société  Linnéenne  , 
p.  55o.  Il  est  possible  qu’une  partie  de»  couches  inférieures  à 
!a  houille  représentent  le  milastone  gril  des  Anglais. 
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de  l’Orne  , de  l’Odon  , etc.  ) , à Littry  ? au  corr- 
traire  , nous  trouvons  des  rives  abruptes  et  pro- 
fondes , comblées  par  un  dépôt  considérable  de 
grès  houiller  et  de  red-marle.  Les  couches  du 
terrain  houiller , presque  horizontales  dans  beau- 
coup d’endroits,  sont  plus  ou  moins  inclinées 
auprès  des  relèvements  de  porphyre  , et  près  des 
bords  du  bassin  ; sur  quelques  points  7 cette  in- 
clinaison excède  4$  degrés. 

Minéraux . On  a trouvé  à Littry  quelques 
traces  de  fer  carbonate  lithoïde  , dans  les  argiles 
schisteuses  qui  alternent  avec  le  grès  houiller  ; 
de  la  baryte  sulfatée  et  du  spath  calcaire  , sont 
disséminés  dans  les  couches  de  grès  et  de  pou- 
dingue. 

Fossiles.  Les  empreintes  de  fougère  si  carac- 
téristiques des  schistes  houillers  se  trouvent  à 
Littry  7 dans  les  argiles  endurcies  ; les  grès  ren- 
ferment plusieurs  espèces  de  Calamites , notam- 
ment celles  qui  ont  été  décrites  par  M.  Adolphe 
Brongniart , dans  son  Histoire  des  végétaux  fos- 
siles 5 sous  les  noms  de  Calamites  suckawii  et 
C.  cruciatus , et  figurées  pî.  XIV  et  XIX  de 
ce  bel  ouvrage. 

Le  cabinet  d’histoire  naturelle  de  Caen  possède 
quelques  échantillons  des  différents  végétaux  fos- 
siles découverts  dans  le  grès  houiller  de  Littry. 
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Etendue . Xt  est  difficile  de  savoir  quelle  éten- 
due le  terrain  houiller  occupe  au-dessous  du 
red-marle  , qui  le  recouvre  presque  constamment  • 
mais  on  peut  présumer  qu’il  ne  s’y  trouve  que 
par  places  : il  paraît  à la  surface  du  sol  à Littry 
et  à NotreDame-de-Blagny  , dans  la  vallée. 

Usages . Tout  le  monde  connaît  Futilité  du 
combustible  dont  nous  venons  de  décrire  le  gi- 
sement , pour  faire  concevoir  l’importance  de  la 
mine  de  Littry  ; il  suffit  de  citer  quelques  phrases 
d’un  intéressant  mémoire  de  M.  Pattu  , inséré 
dans  le  premier  volume  des  Archives  normandes, 

« La  mine  de  Littry,  dit-il,  rend  chaque  année 
i2  millions  de  kilogrammes  de  houille,  qui  se- 
raient la  cargaison  de  120  navires  de  joo  ton- 
neaux ; ses  propres  ouvriers  forment  une  bour- 
gade populeuse  et  active  dans  un  canton  du  dé- 
partement où  l’on  ne  voyait,  en  i pzj 1 (0?  qüe  des 
huttes  de  loin  à loin  , et  oii  les  terres  étaient  à 
peine  cultivées.  Les  fours  à chaux  qu’elle  entre- 
tient a dix  iieues  à la  ronde  , donnent  par  an 
85  millions  de  kilogrammes  d’engrais  , qui  for- 
ment la  charge  de  8,ooo  voitures  à quatre  che- 
vaux , et  qui  améliorent  i5o,ooo  arpens  de 
terre  ; ces  fours  emploient , pour  l’exploitation 

(i)  C’est  en  174.1  que  la  mine  fut  établie,  par  M.  Belacour  de 
Balleroy. 
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de  leurs  vastes  carrières  de  pierre  et  pour  eux- 
memes  , un  nombre  considérable  d’ouvriers  et  de 
voitures  particulières.  » 

Sur  environ  56o,ooo  quintaux  métriques  de 
bouille  que  produit  chaque  année  la  mine  deLittrv  , 
il  n’y  en  a guère  qu’un  cinquième  de  propre  aux 
forges,  le  reste  est  employé  dans  les  fours  à chaux. 
L’extraction  de  la  houille  se  fait  par  sept 
puits,  sous  la  direction  immédiate  de  MM.  Noël  et 
Lance , dont  l’administration  sage  et  éclairée  a 
mis  l’établissement  dans  l’état  le  plus  prospère  , 
et  qui  sont  à juste  titre  regardés  comme  les  bien- 
faiteurs de  leur  pays  (i)  ; la  compagnie  occupe 
environ  56o  ouvriers. 

Chapitre  XX. 

Porphyre  et  trap  associés  au  terrain 

ho ui lier  (2). 

Le  porphyre  qui  accompagne  le  terrain  h ouiller 
du  Calvados  présente  une  pâte  tantôt  très-com- 

(1)  Les  vues  généreuses  et  bienfaisantes  de  MM.  Noël  et  Lance 
sont  connues  et  appréciées  de  tousles  habitants  du  département  ; 
elles  ont  produit  les  plus  heureux  résultats  dans  l’arrondissement 
de  Bayeux. 

(a)  Quoique  cette  roche  se  lie  au  terrain  intermédiaire,  son  as- 
sociation d'autre  part  avec  le  terrain  houiller,  nous  engage  à la 
rapprocher  de  ce  dernier. 


DU  BÉPr.  BU  CALVADOS. 


'2  2 5 

pacte  à cassure  concoïde  et  passant  au  trap  ; 
tantôt  grenue  , contenant  des  cristaux  de  felds- 
path. ; la  couleur  en  est  grise  , tirant  sur  le  brun  , 
jaunâtre  , verdâtre  et  par  fois  rougeâtre  ; on  y 
voit  Irès-fre'quemment  des  veinules  de  chaux  car- 
honatée  et  des  filets  de  feldspath  blanchâtre  qui 
traversent  la  roche  dans  tons  les  sens.  M.  Boue 
v a remarque  de  petites  agathes. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  les  differentes 
manières  dont  le  porphyre  trappitique  est  associe 
au  terrain  liouiller  ; mais  il  est  certain  qu’il  y 
fo  nne  des  relèvements  ou  gros  filons  et  des  masses 
considérables  qui  divisent  ce  terrain  en  plusieurs 
bassins  ( voir  la  pl.  VI  ) (i). 

Une  pareille  protubércnce  vient  d’arrêter  les 
travaux  que  la  compagnie  de  Littry  avait  entrepris 
au  hameau  du  Carnet , et  a force-  d’abandonner  un 
puits  de  trois  cents  pieds  de  profondeur  au  moment 
ou  l’on  espérait  rencontrer  la  houille.  Ce  que  Pou 

(ï)  D’après  les  recherches  de  M.  Hérault  (*) , on  a reconnu  à 
Littry  deux  bassins  principaux  , dont  l’un  de  forme  éüptique  , 
offre  une  longueur  de  ï,ooom.  sur  760".  de  largeur  , et  dont  l’au- 
tre , plus  au  nord,  et  de  forme  demi  circulaire  , n’a  que  60  m.  de 
largeur.  Les  exploitations  actuelles  sont  situées  sur  ces  deux 
bassins. 


{*)  V.  l’intéressante  Notice  de  M.  Hérault,  sur  le  puits  du 
Carnet. 
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sait  du  porphyre  de  Littry  et  de  ses  rapports 
avec  le  terrain  houiller , parait  tout  à fait  con- 
forme à ce  qui  a été  observé  en  Angleterre  , 
oii  Tassociation  de  ces  roches  est  très-fréquente. 

Etendue,  Le  porphyre  se  montre  à la  surface 
du  sol  dans  la  commune  de  Littry  ? près  du  co- 
teau de  Montmirel  ? sur  le  bord  du  bassin  , en- 
tre les  phyîlades  et  le  terrain  houiller.  M.  Hé- 
rault l’a  observé  dans  la  foret  de  Cerisy  ; enfin 
il  forme  un  relèvement  dans  la  commune  de 
Notre-Dame-de-Blagny. 

TERRAINS  ANCIENS. 

Chapitre  XXL 
Considér  a dons  généra  les . 

Nous  allons  sortir  du  bassin  d’une  ancienne 
mer  pour  parcourir  une  partie  du  continent  qui 
lui  servait  de  limites  ; une  nouvelle  série  de  for- 
mations va  s’offrir  à notre  vue. 

Nous  allons  examiner  des  roches  dures  ? pres- 
que sans  coquilles  7 dans  lesquelles  le  quartz  , 
le  feldspath  et  autres  substances  dominent  et 
dont  les  couches  follement  inclinées  ( voyez. 
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la  pl.  II  ) ? paraissent  avoir  éprouvé  de  violentes 
convulsions. 

Nous  allons  voir  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  p.  61  , que  ces  roches  constituent  une 

région  physique  très-distincte  des  autres  par  ses 
élévations  et  ses  enfoncements  , ses  vallées  pro- 
fondes et  étroites  5 et  ses  pentes  rapides. 

Si  avant  de  nous  avancer  au  milieu  de  celte 
région  montueuse  ? nous  jetons  un  coup-d’œil 
sur  les  rives  du  bassin  que  nous  allons  quitter  7 
nous  remarquerons  qu’avant  tout  sédiment  se- 
condaire le  fond  en  était  inégal  et  présentait 
des  déchiquetures  ou  valions  plus  ou  moins  consi- 
dérables qui  ont  été  comblés  par  le  red-marîe  , 
le  Lias  ? et  le  calcaire  oolithique  (i).  Nous  pour- 
rons observer  ce  remplissage  partout  oii  nous 
verrons  le  contact  des  terrains  secondaires  et  des 
roches  anciennes  5 notamment  sur  les  bords  de 
l’Orne  et  sur  ceux  de  la  Laize  ( voyez  la  pl. 

VI). 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  re- 
marquer comment  les  protubérences  du  fond  du 
bassin  et  ses  sinuosités  littorales  ont  produit  des 
îlots  et  des  caps  au  milieu  des  sédiments  se- 

(1)  C’est  ce  qui  fait  que  dans  plusieurs  vallées , on  retrouve  à 
un  niveau  très-bas  des  couches  qui  existent  aussi  sur  les  plateaux 
qui  dominent  ees  mêmes  vallées. 
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condaires  qui  nous  représentent  l’ancienne  mer. 
Les  dénudations  postérieures  ont  aussi  produit  dos 
effets  très  - remarquables  , en  mettant  les  roches 
anciennes  à découvert  dans  un  grand  nombre  de 
vallées  j de  là  ces  petites  régions  intercalaires 
qui  se  présentent  brusquement  au  milieu  des 
pleines  calcaires  qui  avoisinent  l’ancien  continent  , 
foules  les  fois  qu’un  ruisseau  s’est  creusé  un  lit 
un  peu  profond  * l’inspection  de  notre  carte  ren- 
dra toutes  ces  particularités  très-sensibles. 

Les  roches  anciennes  se  sont  en  général  dé- 
veloppées sur  une  plus  grande  échelle  que  les 
roches  secondaires  ; elles  ont  une  tendance  mar- 
quée à passer  des  unes  aux  autres  par  une  mul- 
titude d’intermédiaires  , et  comme  leur  super- 
position est  souvent  très  - douteuse  à cause  de 
leur  stratification  inclinée  , certaines  formations 
distinctes  en  apparence  pourraient  bien  résulter 
des  proportions  diverses  ou  de  la  nature  diffé- 
rente des  éléments  qui  les  composent , et  ap- 
partenir à la  même  époque.  Nous  essayerons 
cependant  d’établir  un  ordre  chronologique  dans 
la  description  que  nous  allons  présenter  des 
roches  anciennes  du  Calvados  ? et  nous  exami- 
nerons successivement  le  calcaire  à Orthocéra- 
tites  ? l’ancien  grès  rouge  7 le  calcaire  marbre  7 
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les  phyllades  et  ia  grauwacke  , les  gueis  et  les 
micaclîistes  , et  eu  H 11  les  granités. 

Chapitre  XX IL 

Du  calcaire  voir  à Orthoceratites  ( C ai ‘bo- 
ni jérous  Uni  et.  fene  ? ) eî  des  schistes  char- 
boneux  de  F eu  guerolle  s u 


Description  abrégée  du  calcaire  à Orthoceratites  et  des  schistes 
qui  l’accompagnent.- — 1 1s  s’appliquent  sur  Pancien  grès  rouge  , 
et  paraissent  représenter  le  calcaire  carbonifère  des  géologues 
anglais. — Fossiles . — Etendue. 

On  trouve  dans  la  commune  de  Feugtie- 
rolles  y sur  la  rive  gauche  de  l’Orne  , précisément 
en  face  de  Saint-André-de-Fontenay,  un  calcaire 
noir  5 fétide , rempli  de  fossiles,  surtout  d’Or- 
thocères , associe  avec  des  schistes  pourris  char- 
bonneux et  micacés  , que  Ton  prit  pour  un  af- 
fleurement de  houille  il  y a 56  ou  4°  ans , et 
qui  donnèrent  lieu  à une  excavation  profonde. 
Ce  calcaire  , généralement  schistoïde  , argileux  et 
à cassure  terne , devient  quelquefois  fort  dur  et 
sublamellaire  comme  le  marbre.  On  n’a  conserve 
aucune  coupe  des  puits  qui  furent  creusés  an- 
ciennement : mais  il  est  probable  que  le  calcaire 
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alterne  avec  les  schistes  bitumineux  <{ui  l’accom- 
pagnent ; on  ne  l’aperçoit  , à la  surface  du  soi, 
qu’a  une  seule  place  ( près  de  la  route  du  bac 
de  Fontenay  ) ou  il  repose  sur  les  schistes  qui 
s’appuient  eux-mêmes  sur  l’ancien  grès  rouge  ; 
son  inclinaison  est  d’environ  45  degrés  , et  vers 
le  N.  E.  , comme  celle  du  grès.  Toutes  les  cou- 
ches charbonneuses  réunies  ont  une  épaisseur  assez 
considérable  sur  le  bord  de  la  rivière  , et  par 
leur  nature  et  leur  gisement  , elles  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  qui  donnèrent  lieu  , ancien- 
nement , à une  recherche  de  houille  dans  la  com- 
mune de  Lestre  , département  de  la  Manche  ; 
elles  me  paraissent  pouvoir  être  rapportées  à 
l’époque  du  calcaire  carbonifère  ( carbonife- 
rous  or  mountain  Lirnestone  J. 

Fossiles . M.  Deslongchamps  , qui  ale  premier 
signalé  la  «présence  du  calcaire  à Orthocératites 
de  Feuguerolles  , et  examiné  les  fossiles  qu’il 
renferme  , y a reconnu  deux  espèces  de  Graph- 
tholites  , l’une  analogue  à celle  des  calcaires  noirs 
de  Scandinavie  (i)  , l’autre  nouvelle  , ressem- 
blant à une  plume  ; une  espèce  de  Bellerophe  à 

(0  Ce  rapprochement  a été  fait  par  M.  Alex.  Brongniart  , 
membre  de  l’Institut,  auquel  M.  Deslongchamps  avait  envoyé 
des  échantillons  du  calcaire  de  Feuguerolles, 
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carène  dorsale  très- aiguë  ; une  Orthocëratite  très- 
commune  et  qui  se  présente  à tous  les  âges  ( elle 
paraîtvoisine  de  Y Orthocera  stenhaueri , Sow.); 
une  autre  espèce  moins  nombreuse  et  beaucoup 
plus  grosse  ? qui  n’offre  que  des  fragments  in- 
déterminables ; un  Prodnctus  de  taille  médiocre 
â stries  très-fines  et  très-nombreuses  ; une  très- 
petite  Àvicule  ; deux  petites  bivalves  très-voisines 
du  genre  Moule  ( Mjtilus  ) ? l’une  à stries  non 
interrompues  , l’autre  à stries  interrompues  par 
des  sillons  transversaux  profonds;  enfin  de  petites 
bivalves  presque  mycroscopiques. 

Etendue . Le  terrain  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  placé  à Feuguerolles  dans  une  espèce 
d’anse  ou  de  bassin  très  - circonscrit  y taillé  au 
milieu  de  l’ancien  grès  rouge  qui  borde  les  rives 
rie  l’Orne  ; on  l’a  aussi  rencontré  , dit  - on  , en 
creusant  des  puits  dans  les  communes  de  Saint- 
Àndré-de-Fontenay  et  de  Maj. 

On  a trouvé  à plusieurs  endroits  , au  contact 
de  l’ancien  grès  rouge  , des  schistes  noirs  très- 
probablement  contemporains  de  ceux  de  Feu- 
guerolles. Tels  sont  les  schistes  graphiques  , dé- 
couverts par  M.  A.  de  Brébisson  à Saint-Pierre- 
du-But  près  Falaise  , sur  le  bord  d’une  chaîne 
de  grès  rouge  ancien. 
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Chapitre  XXIIL 

De  V ancien  grès  rouge  C old  red-sand  stone  ) 

Conybeare. 

La  formation  de  l’ancien  grès  rouge  se  compose  de  couches  plus 
ou  moins  dures  , plus  ou  moins  quartzeuses  et  souvent  feldspa- 
thiques  , qui  présentent  des  variétés  nombreuses  de  texture  , 
depuis  le  quartz  grenu  jusqu'aux  conglomérats  ou  poudingues. 
- — Ges  couches  alternent  quelquefois  avec  des  argiles  micacées. 
Minéraux  contenus. — Fossiles.  — Epaisseur  et  inclinaison. — 
Etendue  et  configuration. — Usages. — Diluvium. — Agriculture. 

La  formation  de  l’ancien  grès  rouge  offre  plu- 
sieurs espèces  de  roches  dont  nous  nous  contente- 
rons de  donner  une  indication  sommaire. 

Celles  dans  lesquelles  le  quartz  domine  sont 
d’un  rouge  terne  , roses  , quelquefois  grises  , 
blanchâtres,  ou  jaunâtres  , et  présentent  des  va- 
rie te's  nombreuses  depuis  les  poudingues  quart- 
zeux  feldspathiques  à gros  grain  , jusqu’au  grès 
quartzeux  dans  lesquels  les  grains  ne  sont  plus 
visibles  , et  au  quartz  grenu  qui  peut  en  quelque 
sorte  être  considéré  comme  un  moyen  terme 
entre  le  grès  et  le  quartz  hyalin. 

Les  couches  précédentes  se  montrent  tantôt 
en  contact  les  unes  avec  les  autres  ( May,  Mou  en, 
Saint-Quentin,  Noron,  TJrville  , etc.  , etc.)  ; 
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tantôt  elles  alternent  avec  des  assises  épaisses 
d’un  sable  argileux  micacé  ( Saint- Martin- db- 
Sallen  , Campandré  7 Roucamps  , Jurqùes  ? On- 
defon laine  . environs  de  Pontfarcy  et  de  La  Cha- 
pelle  Heuzebroc  y etc.  7 etc.  7 etc.  ) y à peu  près 
comme  nous  avons  vu  certains  calcaires  secon- 
daires alterner  avec  des  marnes  (i). 

Les  conglomérats  forment  un  autre  système 
fort  remarquable  de  l’ancien  grès  rouge  ; ils  sont 
très-répandus  dans  le  Calvados  7 oii  ils  ont  été 
désignés  sous  le  nom  de  conglomérats  poiphy - 
ri  tique  s, 

lis  se  composent  d’une  pâte  argiio  - siliceuse 
plus  ou  moins  dure  , d’un  rouge -ocreux  7 ama- 
rante ou  lie  de  vin  , dans  laquelle  on  voit  par 
fois  des  cristaux  de  feldspath  ? et  qui  renferme 
des  noyaux  de  quartz  hyalin  ; ces  roches  passent 
soit  ( surtout  vers  le  haut) au  grès  et  aux  pou- 
dingues  quartzeux  feldspathiques,  soit  ( principa- 
lement vers  le  bas  ) à un  grès  rouge  schisteux  y 
micacé  , très-fin  et  très-argileux,  qui  se  confond 
avec  les  phyllades,  soit  enfin  à une  argile  endurcie 

(i)  Au  Plessis,  à Campandré  , à Ilamars  , et  dans  un  grand 
nombre  d’autres  localités,  les  buttes  n’oflrent  guère  que  des  ar- 
giles micacées  et  des  grès  incohérents,  au  milieu  desquels  on  vuit 
seulement  quelques  couches  minces  de  grès  plus  solides. 
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remplie  de  fer  oolitliique  1 qui  a été  exploitée 
comme  minerai  sur  plusieurs  points  du  departe- 
ment ( La  Mousse  7 La  Ferrière  , Roucamps  , 
etc.  , etc.  , etc.  ). 

Toutes  ces  variétés  de  l’ancien  grès  rouge  sont 
faciles  à reconnaître  par  leur  couleur  qu’elles  doi- 
vent à l’oxide  de  fer;  cependant ? dans  quelques 
localités  , la  matière  colorante  a manqué  et  la 
roche  est  demeurée  blanchâtre  ou  grise. 

Les  principaux  systèmes  que  je  viens  de  men- 
tionner ne  sont  évidemment  que  des  modifications 
d’un  même  dépôt  , cependant  en  général  les  grès 
ou  le  quartz  domine  forment  l’étage  supérieur  ; 
les  conglomérats  la  partie  moyenne  ; et  les  cou- 
ches schisteuses  paraissent  les  plus  rapprochées 
des  grauwackes  et  des  phyllades  , avec  lesquels 
elles  se  lient  de  telle  sorte  qu’on  ne  peut  sou- 
vent les  en  séparer  qu’au  moyen  d’une  ligne 
imaginaire. 

Minéraux  contenus . L’ancien  grès  rouge  se 
charge  tellement  d’oxide  de  fer  qu’il  forme  des 
roches  de  minerai  brun  ou  rouge  ? qui  ont  été 
exploitées  autrefois.  Une  pareille  roche  se  voit 
à Urville  sur  les  bords  de  la  Laize  ? elle  y offre 
une  stratification  semblable  à celle  du  grès  quart- 
zeux  qui  l’accompagne  et  dont  elle  n’est  qu’une 
modification  ; les  mêmes  couches  ferrugineuses 
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se  trouvent  associées  au  grès  rouge  dans  la  bruyère 
du  Plessis-Grimoult , dans  celle  de  Roucamps  , 
à La  Ferrière  , à Saint-Martin-des-Besaces  , à 
Orbigny  près  de  Pontécoulant  et  dans  plusieurs 
autres  localités  ; on  remarque  au  milieu  des  ro- 
ches et  des  argiles  endurcies , rouges , remplies 
de  fer  oolithique  , qui  forment  la  partie  la  plus 
ëleve'e  des  hauteurs  de  La.  Mousse  , de  profondes 
excavations  nommées  les  fosses  d’enfer , et  d’oii 
on  a tire'  une  grande  quantité'  de  minerai  à une 
e'poque  que  je  ne  connais  pas. 

11  n’existe  plus  aujourd’hui  dans  le  departement 
aucune  fabrique  de  fer  , ce  qui  tient  sans  doute 
à la  cherte'  du  combustible  ; les  forges  de  Bal- 
leroy  ont  e'të  abandonnées  depuis  long -temps  ; 
celles  de  Danvou  , qui  tiraient  la  plus  grande 
partie  de  leur  minerai  de  la  bruyère  du  Plessis  7 
Font  e'të  vers  1802. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’un  habitant  de  Bret- 
teville - sur- Laise  conçut  le  projet  d’utiliser  le 
minerai  d’Urville,  et  qu’il  obtint  à cet  effet  une 
concession  du  gouvernement  5 mais  il  a renonce 
à son  entreprise. 

Fossiles . On  ne  trouve  pas  de  fossiles  dans 
le  grès  dont  le  grain  est  grossier  , tels  que  les 
conglomérats  et  le  grès  quartzeux  feldspathiqive  ; 
mais  il  en  existe  dans  quelques  grcs  quartzeux 
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à grain  fin  , tels  que  ceux  de  May  , de  Jurques  , 
d’Ondefontaine  , etc.  , etc.  M.  Deslongchamps 
s’est  principalement  occupe'  de  l’étude  de  ces 
corps  organise's  , et  nous  en  donnons  d’après  lui 
Fénumération.  Ce  sont  plusieurs  crustace'es.  Asa - 
phus  brongnartiiy  As.  brevicaudatus  , As . 
incertus  ; parmi  les  coquilles  cloisonnées  un 
^Nautile  , une  très-grande  Orthocératite  et  deux 
espèces  de  Conulaires  ( v.  2e.  vol.  de  la  Société 
Linnéenne,  pl.  19  et  20  );  enfin  unTrochus,  deux 
espèces  de  Pholadomyes  , une  Cypricarde  , une 
Modiole  , une  Térébratule  et  deux  Productus. 
L’ancien  grès  rouge  du  département  de  la  Man- 
che contient  plusieurs  coquilles  ( la  Baye-du- 
Puits  et  environs  ) que  l’on  n’a  pas  encore  trou- 
vées dans  celui  du  Calvados. 

Épaisseur  et  inclinaison . L’épaisseur  du  grès 
rouge  ancien  est  extrêmement  variable  à cause 
de  l’empiétement  de  ses  couches  sur  celles  des 
schistes  inférieurs  et  de  la  tendance  que  ceux- 
ci  ont  à passer  au  conglomérat  argileux  (1)  ; elle 
varie  depuis  60  pieds  jusqu’à  4co  et  au-delà  ; i’in- 

(1)  Cet  empiètement  est  si  visible  que  les  zones  du  grès  se 
trouvent  quelquefois  encaissées  au  milieu  des  schistes,  comme 
si  un  courant  les  avait  déposées  apiès  s'ôtre  creusé  un  lit  au  mi- 
lieu des  roches  schisteuses. 
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cïinaison  n’est  guère  plus  constante  ? elle  m’a 
paru  de  io  à 2 5 degrés  au  sommet  de  plusieurs 
éminences  pnais  elle  est  généralement  bienplus  con- 
sidérable près  des  points  de  contact  avec  les  phyi- 
lades  ou  avec  le  calcaire  marbre.  Les  bancs  plon- 
gent le  plus  ordinairement  au  nord  ou  au  nord-est  1 
je  les  ai  vus  rarement  plonger  vers  le  sud. 

Configuration  et  étendue . L’ancien  grès  rouge 
forme  plusieurs  chaînes  de  butes  fort  élevées 
qui  reposent  sur  les  schistes  et  la  grauwâcke 
( voyez  pi.  7.  ) et  quelquefois  sur  le  calcaire 
marbre.  Ces  chaînes  , généralement  étroites  } ont 
une  direction  parallèle  à celle  des  couches  , de 
l’ouest  nord -ouest  à l’est-sud-est;  il  semblerait 
souvent  qu’eiles  ont  été  déposées  par  des  cou- 
rants ; leurs  sommets  sont  arrondis  et  onduiés  ( 1 ) 
( voyez  la  pl.  7 ) , et  leurs  pentes  assez  rapi- 
des. Le  grès  rouge  produit  assez  ordinairement 
des  escarpements  sur  le  bord  des  vallées  , soit 
du  côté  du  relèvement  des  couches  , soit  lorsque 
celles-ci  se  trouvent  coupées  transversalement  ; 
dans  ce  dernier  cas  ? les  deux  rives  sont  souvent 
abruptes  7 et  lorsque  des  couches  plus  dures 


fi)  Il  est  à remarquer  que  les  battes  ondulées  et  quelquefois 
coniques  sont  pour  la  plupart  de  conglomérat  porphyritiquc  ; le 
grès  quartzeux  forme  des  plateaux  plus  unis. 
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que  les  autres  ont  oppflfcé  plus  d’obstacles  a la 
décomposition  , elles  forment , dans  les  vallées  , 
des  barrages  ou  des  rétrécissements  fort  remar- 
quables ; une  grande  partie  des  sites  les  plus 
pittoresques  de  notre  département,  tels  que  les 
rochers  de  Rouvres , de  Soumont  et  de  St. -Quen- 
tin , de  Falaise  , de  Noron  , de  Saint-Clair  , de 
Fourneaux,  de  Rapilly  7 de  Saint-Germain-le- 
Vasson  , d’Urville  , de  Feuguerolles  , de  Maltot  7 
de  Mouen  , de  Bully  , de  Campeaux , de  Saint- 
Martin-Don  , etc.  , etc.  , appartiennent  au  ter- 
rain de  grès  rouge. 

Après  avoir  traversé  le  département  de  la 
Manche  , l’ancien  grès  rouge  vient  former  dans 
le  Calvados  deux  chaînes  principales  d’éminen- 
ces. La  plus  septentrionale  se  divise  en  plusieurs 
ramaux  ou  embranchemens  et  passe  par  Saint- 
Ouen-des-Besaces,  le  bois  du  Homme,  la  bruyère 
de  Jurques  , les  bois  du  Parc  Huet , les  hauteurs 
d’Ondefontaine  , de  Roucamps  , de  Campandré  , 
du  Plessis-Grimoult , de  Saint-Martin-deSallen  ; 
cette  dernière  paroisse  se  trouve  dans  une  gorge 
( voyez  la  coupe  , pl.  \ I ) , entre  deux  ramaux 
de  grès  qui  se  prolongent  au-delà  de  la  rivière 
d’Orne  ; l’un  d’eux  fort  étroit  et  en  d’os  d’à  ne 
forme  la  butte  de  C au  mont  , sur  laquelle  M, 
le  Curé  d’Esson  vient  de  faire  rétablir  un  cha- 
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pelle  , passe  par  Combray , et  se  termine  auprès 
de  l’abbaye  du  Val;  l’autre  vient  finir  à La  Mousse, 
où  il  fournit  le  minerai  de  fer  dont  j’ai  de'jà 
parle'. 

D’après  les  observations  barome'triques  de  M. 
Delcros  , officier  supérieur  du  ge'nie  , et  membre 
de  la  Socie'te  Linne'enne  , la  chaîne  dont  je  viens 
d’indiquer  la  direction  atteint  565  mètres  d’e'lé- 
vation  près  du  Flessis-Grimoult  et  de  Campandré, 
et  je  ne  crois  pas  qu’elle  ait  moins  de  6 ou  800 
pieds  sur  plusieurs  autres  points  culminants  (1)  , 
aussi  influe- t-eile  beaucoup  sur  la  direction  des 
courants  d’eau  , et  limite-t-ell*  en  partie  deux 
grands  bassins  hydrographiques.  En  effet , elle 
ne  se  laisse  traverser  que  par  l’Orne  et  la  Vire  , 
et  elle  donne  naissance  à beaucoup  de  petites 
rivières  dont  les  unes  , sur  le  versant  septen- 
trional , coulent  plus  ou  moins  directement  vers 
le  nord  , et  les  autres  , sur  le  versant  méridional , 
se  dirigent  vers  le  sud-ouest  ou  vers  l’est,  jus- 
qu’à ce  qu’elles  se  jettent  dans  la  Vire  , le  Noi- 
reau  ou  TOrne. 

La  seconde  [chaîne  de  grès  rouge  est  situe'e  à 
une  ou  deux  lieues  au  midi  de  la  préce'dente  et  suit 


(1)  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  chaîne  de  grès  rouge 
s’abaisse  sensiblement  entre  Campandré  et  Caumout. 


* 
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à peu  près  la  même  direction  ; mais  elle  est  moins 
large  et  presque  entièrement  composée  de  con- 
glomérats ; elle  commence  au  sud  de  Pontfarcy  , 
traverse  la  Vire  , forme  les  hauteurs  de  Laudelles, 
de  Pont-Bellenger  , de  Saint- Martin-Don.  Dans 
cette  commune  , aux  environs  de  Campeaux  7 
et  plus  loin  vers  l’est  , on  peut  remarquer  qu’au 
lieu  d'être  par  noyaux  détachés  dans  le  conglo- 
mérat y le  quartz  hyalin  y forme  , dans  plusieurs 
endroits  des  marbrures  et  des  veines  qui  se  fon- 
dent dans  la  masse  (Saint-Martin-Don  , butte  de 
Grosmont , etc.  ) 7 à peu  près  comme  le  spath 
calcaire  dans  certains  marbres  ; ce  qui  me  paraît 
prouver  que  ces  parties  quartzeuses  ont  été  dans 
un  état  de  ramolissement  complet.  On  les  voit 
même  dans  plusieurs  endroits  se  souder  les  unes 
aux  autres  et  constituer  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  de  quartz  hyalin.  La  roche  blanche  de 
Campeaux  7 qui  domine  la  route  de  Thorigny  à 
Vire  ( voyez  la  pl.  7 ) me  paraît  être  le  résultat 
d’un  passage  semblable  du  conglomérat  porphyri- 
tique  au  quartz  hyalin  laiteux.  Dans  la  bruyère 
de  Bures  ? sur  les  hauteurs  de  Plaine-Seuvre  , 
etc.  on  trouve  aussi  des  couches  discontinues 
d’un  quartz  semblable  7 qui  forment  une  sorte 
de  croûte  7 soit  à la  surface  du  conglomérat  por- 
phyri tique  ? soit  même  au-dessus  des  schistes  ? 


/ 
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lorsque  celui -ià  vient  à manquer  (s). 

A partir  de  Campeaux  , la  chaîne  de  grès 
rouge  se  trouve  interrompue  momentanément  par 
quelques  vallées  ; mais  elle  se  continue  vers  l’est 
en  passant  par  Le  Beny  , Mont-Chauvet , Lacy  , 
Saint-Vigor  , Orbigny , Proucy  , etc.  ; elle  se  par- 
tage ensuite  en  deux  branches  dont  l’une  s’arrête 
près  de  Saint-Marc  , et  dont  l’autre  se  rapproche 
du  bourg  de  Clécy  , traverse  la  rivière  d'Orne  , 
se  prolonge  sur  le  territoire  de  la  Pommeraye  , 
et  va  former  l’éminence  sur  laquelle  sont  situées 
les  ruines  du  château  Garnie  ; elie  se  trouve  in- 
terrompue à Pierrefitte  ; mais  elle  recommence 
près  des  îles  d’Ouilly , au  nord  de  la  route  de 
Falaise  à Vire  , passe  par  Rapilly  , Le  Détroit, 
Les  Loges  , Fourneaux  , et  vient  se  réunir  à une 
petite  chaîne  de  quartz  grenu  , qui  sépare  Cor- 
dey  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Pierre-du-But. 
Cette  chaîne  n’est  elle-même  qu’un  embranche- 
ment ou  cap  dépendant  d’une  presqu'île  assez 
considérable  de  grès  qui  s’étend  dans  le  bois 
de  Saint- André  (a)  , et  qui  se  trouve  réunie 


(1)  La  présence  du  quartz  précédent  empêche  de  cultiver  plu- 
sieurs portions  de  terre;  mais  comme  la  croûte  qu’il  forme  est 
souvent  peu  épaisse  et  discontinue  , on  est  parvenu  à l’enleve^ 
dans  plusieurs  endroits. 

(2)  Le  grès  rouge  se  prolonge  au  sud  dans  le  département  de 
l'Orne,  sur  le  territoire  de  Bricux  , la  Poterie,  \ illcdieu  ; et 
peut-être  plus  loin. 
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au  quartz  grenu  des  bruyères,  de  Noron  , et 
de  Marti  gny  , au  nord-ouest  de  Falaise  ( voy. 
la  carte  ) , au  moyen  d’une  espèce  d’isme , pas- 
sant par  les  roquettes  et  la  Courbonay. 

Outre  les  zones  principales  que  je  viens  d’in- 
diquer, l’ancien  grès  rouge  forme  au-dessous  de 
l’oolithe  , à un  niveau  beaucoup  moins  élevé  , 
des  chaînes  qui  paraissent  sur  le  bord  des  val- 
lées ( Bray-en-Cinglais  , S aint- Germai n-Le-Vas- 
son  , Urville  ? May  , Maltot  , Baron  , Tourviiie , 
etc.  , etc.  ),  et  dont  les  points  culminants  pro- 
duisent quelques  îlots  ou  oasis  au  milieu  des  sé- 
diments calcaires  ( Perrières  , Olandon  , Sassy  , 
etc.  ) , comme  j’ai  eu  l’occasion  de  le  dire  pré- 
cédemment. 

Usages,  Le  conglomérat  du  grès  rouge  fournit 
dans  plusieurs  endroits  une  fort  bonne  pierre  qui 
se  taille  comme  le  granit  ; l’abbaye  d’Aulnay  en 
était  construite  presqu’entièrement  ; on  peut  aussi 
l’employer  avec  avantage  à réparer  les  routes  , 
lorsqu’il  contient  beaucoup  de  noyaux  de  quartz 
hyalin. 

On  fait  des  pavés  pour  le  rez-de-chaussée  des 
maisons  , et  quelquefois  des  marches  d’escalier 
avec  les  couches  schisteuses  du  grès  rouge  ; mais, 
les  bancs  de  quartz  grenu  sont  plus  utiles  que 
tous  les  autres  ; ce  sont  eux  qui  fournissent  les 
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meilleurs  matériaux  pour  la  réparation  des  roules, 
et  des  paves  pour  les  rues  de  Caen  , de  Bayeux, 
de  Falaise  , de  Pont-l’Évêque  et  de  Honfleur  ; 
comme  ils  se  taillent  difficilement  , on  nen  lue 
que  du  moellon  pour  les  constructions.  Les  prin- 
cipales carrières  de  pavés  sont  a Feuguerolies  , 
à Mav  , à Soumont , à Saint-Quentin  et  a Mouen. 

Diluvium,  On  voit  au-dessus  de  l’ancien  grès 
rouge , soit  des  argiles  rougeâtres  remplies  de  frag- 
ments de  grès  , soit  des  argiles  grises  terreuses 
ou  des  glaises  jaunes  ; soit  enfin  des  gaiets  roules 
et  des  sables  quartzeux  jaunes  9 semblables  à 
ceux  que  nous  avons  indiques  sur  le  Lias  et  sur 
la  marne  de  Port-en-Bessin  ; l’épaisseur  de  ces 
différents  dépôts  est  variable. 

Agriculture . De  toutes  les  roches  du  dépar- 
tement , l’ancien  grès  rouge  est  celle  qui  produit 
proportionnellement  le  plus  de  terres  incultes. 
Les  éminences  que  nous  avons  vues  entre  Pont- 
farcy  et  Glécy  , entre  Saint-Ouen-des-Besaees 
et  l’abbaye  du  Val  ; celles  que  nous  avons  in- 
diquées dans  les  environs  de  Falaise  et  sur  quel- 
ques points  de  l’arrondissement  de  Caen  , ne 
présentent  guère  que  des  bois  et  des  bruyères  ; 
toutefois  une  partie  de  ces  terrains  pourrait  être 
cultivée  avec  succès  et  les  contrées  dans  lesquelles 


I 
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le  grès  alterne  avec  des  couches  d’argile , celles 
ou  le  diluvium  est  argileux  et  épais  produisent 
un  sol  assez  hvgroscopique  dans  lequel  la  ve'gé- 
talion  est  active  ( partie  des  Landes  de  Saint- 
Nicolas  - de  - Vignats  , du  Plessis  - Grimoult , de 
Jurques  , etc.  ) (i)  ; j’ai  même  vu  d'assez  bonnes 
récoltes  dans  des  terrains  nouvellement  défrichés 
et  fort  arides  en  apparence. 

Quoi  qu’il  en  soit  1 on  rencontre  dans  le 
grès  des  terres  très  - fertiles  et  cultivées  depuis 
long-temps  ; la  chaux  produit  beaucoup  d’effet 
dans  ce  terrain  ? surtout  lorsque  les  argiles  y 
dominent. 

(i)  Un  tiers  de  la  bruyère  du  Plessis,  qui  est  très-considérable 
( au  moins  3oo  arpent  ) , se  vendrait  facilement  1000  fr.  l’acre  , 
c*est-à-dire  à peu  près  le  même  prix  que  les  terres  en  pîain  rap- 
port ; en  voyant  le  parti  que  l’on  pourrait  tirer  de  tous  ces  ter- 
rain* vagues,  dont  le  produit  est  à peu  près  nul  aujourd'hui,  il 
nous  semble  que  l’administration  devrait  en  favoriser  la  division 
ou  l’aliénation  ; j’ai  vu  avec  un  grand  plaisir  que  depuis  quelques 
années  l’agriculture  a conquis  bien  des  terres  incultes;  mais  il  en 
reste  encore  beaucoup  dont  tout  le  monde  doit  désirer  le  défriche- 
ment, puisque  c’est  un  moyen  stlr  d’enrichir  le  pays  et  d'augmen- 
ter les  ressources  du  pauvre. 
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Chapitre  XXIV. 

Pu  calcaire  marbre  ( transition  limes  loue  ) 

de  La  Bêche. 

Caractères  du  calcaire  marbre,  — lise  trouve  constamment  as- 
socié avec  l'ancien  grès  rouge. — Inclinaison. — Etendue. — Di- 
luvium.— Usages. 

Le  calcaire  marbre  présente  une  pâte  compacte, 
très-peu  translucide  sur  les  bords  , et  par  fois  im- 
parfaitement cristalline  ; la  couleur  en  est  grise 
tirant  sur  le  bleu  ( Cle'cy , Pierrefitte  7 Combray , 
Saint-Martin  de  Sallen  , etc.  , etc.  ) , d’un  gris 
sale  passant  par  fois  au  jaune  ( rives  de  la  Laise  ) , 
noirâtre  (Bretteville  ) , ou  enfin  couleur  de  chair 
et  rougeâtre  nuancée  de  jaune  et  de  rose  ( Vieux 
et  Buiîy  ). 

Le  calcaire  marbre  > constamment  associe'  avec 
l’ancien  grès  rouge  et  certains  schistes  argileux 
du  meme  âge  , s’enfonce  au-dessous  de  ces  ro- 
ches 5 et  paraît  quelquefois  intercaüe'  au  milieu 
d’elles  ( voyez  la  pl.  VI  ) , de  sorte  qu’il  forme 
pour  ainsi  dire  un  système  subordonne'.  Les  stra- 
tes calcaires  , dont  le  nombre  et  l’e'paisseur  va- 
rient beaucoup  ? sont  le  plus  souvent  en  contact 
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les  unes  avec  les  autres  , quelquefois  elles  al- 
ternent avec  des  schistes  argileux  , au  milieu  des- 
quels on  les  voit  se  fondre  et  disparaître. 

Minéraux  contenus . Je  n’y  ai  vu  que  du 
fer  oxide' , et  jamais  de  plomb  sulfuré  comme 
dans  les  marbres  du  département  de  la  Manche  , 
qui  se  trouvent  dans  la  meme  position  géolo- 
gique (i)  ; on  y rencontre  plusieurs  variétés  de 
chaux  carbonatée. 

Fossiles.  Je  n’y  ai  observé  aucune  trace  d’êtres 
organisés  , quoiqu’on  en  trouve  un  grand  nombre 
dans  les  marbres  du  Cotentin. 

Inclinaison.  Elle  m’a  paru  conforme  à celle 
des  roches  voisines , et  un  peu  plus  considé- 
rable au  contact  des  schistes  qu’au  contact  du 
grès. 

r 

Etendue . L’association  constante  du  marbre 
avec  le  grès  rouge  est  une  chose  bien  digne  de 
remarque  ; jamais  je  n’ai  vu  le  premier  sans  ren- 
contrer le  second  à peu  de  distance. 

Aussi  la  direction  de  ces  deux  roches  est-elle 
la  même  , et  le  marbre  forme-t-il  des  zones  pa- 
rallèles et  comme  accollées  à celles  du  grès  rouge. 

On  les  voit  entre  la  grauwacke  et  le  grès  quart- 

(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  la  Topographie  géognostique  du 
département  de  la  Manche. 
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zeux  à Vieux  et  à Bully  , dans  la  vallée  de  la 
Guine  ( voy.  la  fig.  a , pl.  i ) , puis  il  traverse 
l’Orne  , entre  dans  la  valle'e  de  la  Laize  où  il 
forme  les  rochers  qui  tapissent  les  bords  de  cette 
rivière  , sur  la  grande  route  de  Caen  à Conde'. 
En  remontant  la  Laize  , on  retrouve  le  marbre 
à une  lieue  de  distance  , près  du  hameau  de 
Jacomesnil  , entre  Fresnay-le-Puceux  et  Bret- 
teville ; au  lieu  d’ètre  incîine's  au  nord,  les  bancs 
plongent  au  sud  dans  cette  localité'  , et  ils  s’ap  - 
puient  sur  le  cenglome'rat  porphyritique  qui  les 
recouvre  ailleurs  $ ils  disparaissent  à Bretteville- 
sur-Laize. 

Le  marbre  de'crit  une  seconde  ligne  au  midi 
de  Harcourt;  il  paraît  aux  Trois-Maries , près 
de  Saint- Martin -de-S allen  , précisément  entre 
les  deux  rameaux  de  grès  rouge  que  j’ai  men- 
tionnés ( page  s58  ) , se  fond  dans  les  schistes  , 
sur  la  rive  gauche  de  i’Orne  , reparaît  sur  la  rive 
droite  , et  se  prolonge  sans  interruption  jusqu’à 
l’abbaye  du  Val , au  pied  des  buttes  de  Gau- 
mont et  de  Combray.  On  cesse  de  le  voir  en 
approchant  dubois  de  Saint-Clairda-Pommeraye; 
mais  on  le  retrouve  auprès  de  l’eglise  de  Bonœil , 
sur  la  commune  de  LefFart , et  sur  celle  de  Mar- 
tigny  , près  de  la  ferme  de  la  Rivière  ; enfin  , 
beaucoup  plus  loin  , mais  à peu  près  dans  la 
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même  direction  , à Vignats  , au  sud-est  de  Fa- 
laise. 

La  troisième  zone  du  marbre  se  trouve  au 
nord  de  la  chaîne  la  plus  méridionale  du  grès 
rouge  ( conglomérat  porphyritique  ) dont  elle 
suit  les  sinuosités  ; elle  commence  à Saint-Jean- 
le-Blanc  , passe  par  Lénault  et  Périgny  , se  perd 
au  milieu  des  schistes  à La  Vielle  et  à La  Villette, 
reparaît  au  hameau  Sebire  , traverse  très -visi- 
blement la  grande  route  de  Condé , et  forme  le 
sol  du  bourg  de  Glécy  (i)  et  d’une  partie  de  son 
territoire.  Le  marbre  passe  ensuite  par  Le  Vey, 
LaPommeraye  et  présente  àPierrefitte,  Treprel, 
Pierrepont,  Les  Loges-Sauces  et  Fourneaux*  des 
couches  plus  ou  moins  nombreuses  qui  paraissent 
se  fondre  dans  les  schistes  sur  plusieurs  points.  Je 
l’ai  encore  observé  a Saint  Laurent-de-Condel  , 
tout  près  de  la  route  de  Caen  à Condé.  Il  y est 
borné  d’un  côté  par  le  grès  rouge  , et  de  l’au- 
tre , par  le  calcaire  oolithique. 

Diluvium.  L’argile  qui  recouvre  le  calcaire 
marbre  diffère  sensiblement  de  celles  que  l’on 


(a)  Sur  le  bord  de  l’Orne,  tout  près  d«  bac  qui  communique 
de  Clécy  au  Vey,  on  trouve  une  variété  de  marbre  très-com- 
pacte , de  couleur  verdâtre  et  à cassure  concorde.  M.  l’attu  , 
ingénieur  en  chef , en  possède  plusieurs  échantillons. 
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trouve  sur  ies  autres  roches  intermédiaires  et  m’a 
quelquefois  servi  d’indice  pour  reconnaître  la  pré- 
sence du  marbre  dans  des  lieux  ou  je  11e  rn’atten- 
daispas  à iç  rencontrer.  Cette  argile  est  jaunâtre  et 
assez  ressemblante  à celle  qui  surmonte  les  cal- 
caires secondaires  ? mais  plus  homogène  et  presque 
sans  mélange  de  matières  étrangères  ; elle  11’a  pas 
moins  de  *20  pieds  d’épaisseur  sur  quelques  points 
de  la  commune  de  Cle'cy . 

Usages . On  exploite  le  calcaire  marbre  pour 
faire  de  la  chaux  à Pierrepont  , Pierrefkte , La 
Pommeraye  , Ciécy  , Lénault , Saint  - Martin-de- 
S allen  , l’abbaye  du  Val  , etc.  Il  11’est  point  em- 
ployé au  meme  usage  sur  les  bords  de  la  Laise  où 
l’on  trouve  également  le  calcaire  oolithique  plus 
facile  à extraire  et  dont  la  cuisson  exige  moins  de 
combustible. 

Le  marbre  de  Vieux  , de  Bully  , de  Fresnay- 
le-Puceux  et  de  Bretteville  , dont  les  nuances  sont 
assez  souvent  rouges,  roses,  couleur  de  chair, etc., 
pourrait  être  employé  à faire  des  objets  d’ameu- 
blement , et  sa  grande  compacité  le  rend  suscep- 
tible de  recevoir  un  beau  poli  , mais  personne  11e 
cherche  en  ce  moment  à en  tirer  parti,  soit  à cause 
de  la  difficulté  que  l’extraction  pourrait  en  pré- 
senter , soit  à cause  des  fentes  et  des  veinules  spa- 
thiques  qui  traversent  assez  fréquemment  les 
couches.  * 7 
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Le  marbre  de  Vieux  a été  employé  par  les  Ro- 
mains , ainsique  le  prouvent  les  nombreux  frag- 
ments d’architecture  découverts  dans  les  ruines 
romaines  de  Lisieux  , de  Bayeux  et  de  Vieux. 
Plusieurs  monuments  du  moyen  âge  sont  aussi  du 
meme  marbre  (i).  Enfin  on  rapporte  que  le  duc 
de  Richelieu  fit  venir  de  Vieux  celui  dont  il  orna 
le  maître  - autel  de  la  Sorbonne  de  Paris. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  trois  communes  dont  j’ai 
cite  les  noms  et  peut-être  celle  de  Clécy , dans  les 
quelles  on  trouve  quelques  couches  qui  ont  plus 
de  trois  pieds  d’épaisseur,  me  paraissent  les  seu- 
les où  le  marbre  puisse  être  exploité  avec  quel- 
que chance  de  succès.  Celui  de  Vieux  et  deBully 
pourrait  être  transporté  jusqu’à  Caen  sur  la  rivière 
d’Orne. 

Chapitre  XXV. 

Des  Phjllades  et  des  Grauwackes . 


La  formation  des  phylkdes  et  des  grauvvackes  peut  se  diviser  en 
deux  parties. — La  plus  élevée  oscille  fréquemment  vers  le  grès 
ruuge  , et  paraît  s’étre  formée  a peu  près  dans  le  même  temps. 
— Ses  caractères, — Son  épaisseur. — Ses  fossiles. — La  partie  in- 

(?)  Parmi  eux  on  peut  citer  les  fonts  baptismaux  de  Saint- Vi- 
gor-le-Grand  que  j’ai  déposés,  dans  le  musée  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  Normandie. 
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férié u re  semblerait  dans  quelques  endroits  passer  aux  roches 
maolifère». — Elle  contient  des  couches  intercalées  de  Diorite. 
— Minéraux  contenus  dans  la  formation  précédente. — Etendue 
et  configuration. — Usages.— -Diluvium , — Agriculture. 


Nous  allons  examiner  rapidement  la  grande  for- 
mation schisteuse  des  phyllades  et  des  grauwa- 
ckes  ; ces  roches  intimement  liées  entre  elles  par 
des  passages  et  des  alternances  appartiennent  évi- 
demment a la  même  époque  et  constituent  un 
même  dépôt. 

Nous  pensons  néanmoins  que  Ton  doit  recon- 
naître deux  étages  dans  cette  grande  formation. 

Nous  rapporterons  à la  partie  supérieure  cerlains 
schistes  argileux  passant  à la  grauwacke,  que  l’on 
observe  dans  le  voisinage  du  grès  rouge.  La  ten- 
dance que  le  conglomérat  porphyritique  montre 
à empiéter  sur  ces  derniers  , et  réciproquement 
roscillation  continuelle  de  ceux  - ci  vers  le  con- 
glomérat porphyritique  , dont  ils  prennent  mo- 
mentanément la  couleur  ; enfin  leur  passage  très- 
fréquent  au  grès  quartzeux  phylladilère,  me  por- 
tent à les  regarder  comme  très  - voisins  du  grès 
rouge  et  même  comme  lui  étant  quelquefois  pa- 
rallèles ; de  plus  le  calcaire  marbre  qui  peut  être 
considéré  comme  un  horizon  entre  les  phyllades 
anciens  et  le  grès  rouge  , supporte  aussi  dans  plu- 
sieurs endroits  les  schistes  que  nous  examinons. 
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( le  Vey  , Saint-Rémy  , le  Moulin-au-Bœuf, etc., 
elc.  ) ( Voyez  la  planche  VI.  ) 

Il  n’est  pas  facile  de  tracer  de  caractères  pré- 
cis qui  puissent  servir  partout  à les  distinguer. 

Toutefois  une  pâte  argileuse  généralement  peu 
solide  , et  d’un  gris  tirant  sur  le  verdâtre  ; des  fis- 
sures de  stratification  recouvertes  d’un  enduit 
ferrugineux  ordinairement  brun  , quelquefois  vio- 
let ou  lie  de  vin  ; enfin  une  sorte  de  clivage 
produit  par  des  fissures  qui  se  croisent  ; et  sur- 
tout une  tendance  très-marquée  à prendre  la  cou- 
leur rouge  du  conglomérat  porphyritique  et  un 
certain  aspect  plus  facile  à saisir  qu’à  bien  expri- 
mer , peuvent  dans  un  grand  nombre  de  locali- 
tés être  regardés  comme  les  caractères  les  plus 
saillants  que  l’on  puisse  indiquer. 

Ailleurs  ( Glecy  , LaVillette  7 Le  Vey  , Saint- 
Remy , Culley,  Cauville  Saint-Omer,  etc.  , etc.  ) 
ces  schistes  offrent  une  très-grande  dureté , de- 
viennent un  peu  quartzeux  et  passent  au  grès 
phylladifère  (i). 

j Fossiles,  M.  Despréaux  , minéralogiste  très- 
distingué  et  membre  de  la  société Linnéenne  vient 

(1)  Les  schistes  dont  nous  parlons  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  qui  forment  la  falaise  de  Carteret , ainsi  que  plusieurs 
éminences  du  département  de  la  Manche  et  qui  reposent  sur  le 
©alcaire  marbre  ( voyez  mon  mémoire  sur  la  topographie  géo- 
gnostique  de  ce  département). 
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de  découvrir  à Aidais , plusieurs  empreintes  végé- 
tales fort  curieuses:  ce  sont, avec  des  trilobites  du 
genre  Calimène,  les  seules  traces  d’êtres  organisés 
que  l’on  ait  encore  rencontrés  dans  les  schistes 
précédents. 

Epaisseur . Tantôt  l’oscillation  des  schistes 
vers  le  grès  ronge  se  remarque  jusques  dans  les 
vallées  les  plus  profondes  , tantôt  elle  n’est  visible 
que  sur  les  plateaux  , et  ici  comme  dans  presque 
toutes  les  roches  l’épaisseur  esttrès-variabîe;  quel- 
ques-unes  des  buttes  formées  par  le  schiste  os- 
cillant atteignent  plus  de  cinq  cents  pieds  d’élé- 
vation. 

La  partie  la  plus  ancienne  du  grand  dépôt  schis- 
teux, et  probablement  la  plus  épaisse,  paraît  tou- 
jours inférieure  au  grès  rouge  et  au  calcaire  mar- 
bre ; elle  se  compose  de  phyllades  et  de  grauwac- 
kes  dont  l’aspect  général  est  à peu  près  le  même  , 
mais  qui  présentent  une  tendance  continuelle  à 
changer  de  texture  par  des  passages  ordinairement 
insensibles  et  lents  , quelquefois  brusques. 

Ainsi  les  phyllades  offrent  de  nombreuses  mo- 
difications depuis  les  schistes  tégulaires  bleuâtres 
ou  noirs  ( ardoise  ) et  les  schistes  argileux  très- 
fins  et  doux  au  toucher, gris  et  jaunâtres,  jusqu’aux 
schistes  noduleux  et  aux  phyllades  arénifères  qui 
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passent  à la  grauwaeke  ; et  celle-ci  présente  aussi 
de  nombreuses  variétés  , depuis  les  grauwaekes 
compactes  qui  passent  aux  trappites  jusqu’aux 
grauwaekes  à structure  arénacée  plus  ou  moins 
grossière.  Toutefois  l’espèce  la  plus  commune  est 
à petits  grains  ; elle  offre  quelquefois  des  fragments 
de  feldspath  lamelleux  qui  lui  donnent  un  aspect 
porphyroïde. 

M.  Dubourg  d’Isigny  , qui  m’a  offert  plusieurs 
morceaux  de  sa  collection  avec  une  générosité 
dont  je  le  prie  de  recevoir  ici  mes  remereiments^ 
a observé  dans  la  commune  du  Désert,  au  Nord  de. 
Vire  , une  grauwaeke  dans  laquelle  on  trouve  des 
boules  formées  de  couches  concentriques. 

Nous  devons ,dans  un  travail  topographique  tel 
que  le  nôtre  , nous  attacher  principalement  aux 
unités  géologiques  et  passer  légèrement  sur  les 
fractions  de  ces  unités  ; aussi  nous  ne  chercherons, 
pas  à décrire  toutes  les  modifications  que  présente 
la  grande  formation  phylladique.  L’énumération 
que  nous  pourrions  en  faire  serait  d’ailleurs  in- 
complète , c’est  dans  la  nature  même  qu’il  faut  étu- 
dier ces  variétés  infiniment  nombreuses. 

«y  a dans  quelques  endroits  une  telle  liaison 
entre  la  grauwaeke  et  les  roches  maclifères  ( mi- 
caschiste et  gneis  ) qu’il  est  impossible  de  tracer 
des  limites  précises  entre  ces  deux  formations  ; , 
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je  serais  même  tenté  de  croire  qu’elles  n’en  font 
qu’une  seule  On  voit  en  effet  dans  plusieurs  con- 
trées la  formation  schisteuse  osciller  perpétuelle- 
ment entre  ies  phyllades  ou  les  grauwackes  et  les 
micaschistes.  Ces  oscillations  se  remarquent  très- 
bien  sur  les  rives  du  Noireau,  près  de  Condé,  aux 
environs  de  Va«sy , etc. 

Couches  intercalées . La  diorite  forme  des 
couches  intercalées  dans  la  grauwacke  , entre 
Saint  - Marc  et  Clécy  sur  les  bords  de  l’Orne  , a 
Pierrefltte, Vieux, Orbois,  Parfouru-Léclain,  dans 
la  vallée  de  l’Aure(i)  ; ou  bien  elle  s’y  rencontre 
en  amas  ou  massifs  enveloppés  dans  les  schistes  , 
au  milieu  desquels  elle  paraît  se  confondre  ; cette 
diorite  est  composée  de  feldspath  blanchâtre  , de 
quartz ,et  de  cristaux  verdâtres  dont  une  partie  pa- 
raissent être  de  talc  chlorite  et  l’autre  d’amphibole; 
elle  est  en  général  fort  dure  et  contient  du  fer  sul- 
furé : lorsque  le  talc  prédomine  sur  l’amphibole  , 
on  a une  espèce  de  protogine  au  lieu  d’une  dio- 
rite. 

Minéraux  contenus . Les  filons  de  quartz  hya- 
lin ne  sont  pas  rares  dans  les  grauwackes  ; le  fer 

(i)  La  diorite  de  Parfouru  a été  découverte  par  M.  Lair  de 
Beauvais  , membre  de  la  société  Linnéenne  et  commissaire- 
voyer  de  l’arrondissement  deBayeux.C’est  k lui  que  j’en  dois  l’inr 
dication. 
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sulfure  s’y  rencontre  aussi  assez  fréquemment  ; on 
a découvert  a Curcy  , dans  l’ardoise , des  grains 
d’argent  natif,  dont  M.  Hérault  s’est  empresse  de 
donner  la  description  (i).  « Quelques-uns  de  ces 
« grains,  dit  M.  He'rault,  sont  de  la  grosseur  d’une 
« balle  de  fusil , et  le  plus  ordinairement  cepen- 
« dant  ne  sont  pas  plus  gros  qu’un  plomb  de  chasse. 
« Ils  se  trouvent  dans  les  fissures  transversales 
« que  présente  souvent  le  schiste  ardoise', et  quel- 
« quefois  ils  sont  accompagne's  d’une  pyrite  qui 
« n’est  point  argentifère.  Il  paraît  certain  que  le 
<,<  dernier  exploitant , avant  la  révolution  , avait 
« acquis  une  fortune  considérable  pour  un  homme 
« de  son  état , et  il  y a plusieurs  raisons  de  croire 
« que  la  rencontre  qu’il  fit  dans  ses  travaux  , de 
» fissures  remplies  de  grains  d’argent , a du  con- 
« tribuer  aux  bénéfices  que  lui  procurait  son  ex- 
« ploitation.  » 

D après  l’analyse  qui  a été  faite  par  M.  Berthier, 
l’argent  natif  de  Curcy  contient  : 


Argent  . . . . - 0,90 

Cuivre * ....  0,10 


Cette  composition  est  la  même  que  ceile  de  l’ar- 
gent monayé. 

Etendue  et  configuration . Les  roches  qui  font 

(1)  Annales  des  mines  , vol.  XI  p.  71 . 
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l’objet  de  ce  chapitre  occupent  un  espace  consi- 
dérable dans  l’arrondissement  de  Vire  et  dans  ceux 
de  Falaise  , de  Rayeux  et  de  Caen  ; elles  s’avan- 
cent assez  loin  au  milieu  des  depots  secondaires  , 
dans  les  vallées  oii  elles  ont  été  mises  à décou- 
vert par  des  dénudations  postérieures  (V.la  carte.) 

Les  schistes  que  nous  avons  séparés  des  au- 
tres et  décrits  en  premier  lieu  à cause  de  leur 
affinité  avec  le  grès  rouge  , se  rencontrent  prin- 
cipalement dans  le  voisinage  de  ce  dernier  (sur- 
tout près  du  conglomérat  porphyritique).  On 
les  voit  à B ures f Mallué  , Mont  - Bertrand  , Cam- 
paux,  Le  Tourneur  , Arclais  , Brernoy,  Montamy, 
Mesnil  - Auzouf  , Saint  - Germain  - Langot  , Tré- 
prel  et  plusieurs  autres  communes.  Entre  Clécy 
et  Harcourt  ils  acquièrent  une  grande  dureté  ^ 
comme  nous  l’avons  dit  , et  passent  fréquemment 
au  grès  rouge  phylladifère.  Ils  forment  les  falaises 
pittoresques  et  fort  élevées  qui  bornent  les  rives 
de  l’Orne  au  Vey,  Saint-Rémy,  le  pont  de  la  Lan- 
deile  , Saint  - Martin -de-Sallen, Gaumont,  etc. , et 
en  partie  la  butte  de  Saint- Clair-La-Pomrneraye , 
l’un  des  points  les  plus  élevés  du  département, ainsi 
que  celles  de  Saint-Ouen  de  La  Villette  , de  Péri- 
gny,  de  Lénauît , etc.  Il  est  impossible  de  donner 
une  délimitation  exacte  de  ces  roches  qui  ne  sont 
qu’une  modification  des  phyllades  ordinaires  ; je 
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les  ai  indiquées  sur  ma  carte  avec  la  meme  cou- 
leur que  ces  derniers  , légèrement  ponctuée  avec 
celle  du  grès  rouge. 

La  formation  schisteuse  atteint  ooo  mètres  de 
hauteur  sur  certains  points  7 et  produit  sur  le 
bord  des  vallées  des  escarpements  très  - remar- 
quables , moins  pittoresques  cependant  que  ceux 
de  l’ancien  grès  rouge  et  d’une  forme  différente. 
Les  valle'es  de  l’Orne  , du  Noireau  , de  la  Laise  et 
plusieurs  autres  qui  sont  profondément  encaisse'es 
dans  ce  terrain  , montreront  une  foule  de  faits  in- 
téressants de  stratification(i).Ony  verra  des  cour- 
bures qui  font  dévier  plus  ou  moins  sensiblement 
la  direction  des  strates. 

On  remarquera  dans  les  vallées  transversales  7 
principalement  dans  la  vallée  de  l’Orne  , des  dé- 


(i)  C’est  là  , ainsi  que  dans  les  vallées  creusées  au  milieu  du 
grès  rouge  que  nos  peintres  paysagistes  devraient  aller  chercher 
des  inspirations  ; nous  les  voyons  chaque  année  venir  en  grand 
nombre  à Honüeur  et  dessiner  avec  enthousiasme  nos  falaises 
crayeuses  de  Hennequeville  , de  Grâce  ou  de  la  Hève  ; mais  ces 
falaises  uniformes  et  qui  ressemblent  à de  grands  murs  élevés 
parla  main  des  hommes  peuvent-elles  être  comparées  à ces  es- 
carpements plus  considérables  et  surtout  bien  plus  pittoresques 
formées  par  des  terrains  à couches  inclinées  dont  les  accidents 
de  tout  genre  et  la  teinte  rembrunie  ont  quelque  chose  de  si 
poétique  ! Nous  ne  le  pensons  pas.  et  le  Bocage  dont  les  roches 
nous  présentent  l’aspect  physique  des  pays  de  montagnes  . l’em- 
portera toujours  par  ses  sites  sur  les  régions  crayeuses  même  les 
plus  inégales  et  les  plus  coupées  de  vallons. 
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viatioiis  en  forme  d’S  ( Mesnil  - Vilment , Cosses- 
sevilie  9 Le  Vey  et  Saint-Rémy  , Harcourt } etc.) 
qui  proviennent  des  obstacles  opposes  au  cours 
des  eaux  par  la  direction  des  couches  qu’elles 
ont  coupëes  ; il  sera  facile  de  se  convaincre  que 
ces  déviations  sont  moins  fréquentes  dans  les  val- 
lées longitudinales  ou  qui  sont  parallèles  à la  direc- 
tion des  strates. 

Usages . Partout  ou  on  les  rencontre  les  roches 
schisteuses  que  nous  venons  d’examiner  , four- 
nissent des  matériaux  pour  les  constructions  ; 
comme  elles  occupent  une  grande  partie  du  Bo- 
cage , on  les  connaît  vulgairement  sous  le  nom  de 
pierres  bocaines  ; il  est  très-difficile  de  les  tailler 
symétriquement  et  elles  produisent  un  effet  peu 
agréable  dans  les  murs  ? tant  par  leur  forme  plate 
et  irrégulière  que  par  leur  couleur  brune  ou  gri- 
sâtre. On  tire  du  terrain  de  phylîade  , à Castillon, 
à La  Bazoque  et  à Litteau  , arrondissement  de 
Bayeux , ainsi  qu’à  Gurcy  près  de  Harcourt , des 
ardoises  qui  sont  en  général  fort  épaisses  ; comme 
elles  s’appliquent  mal  les  unes  sur  les  autres , on 
est  obligé  de  les  mastiquer  avec  de  la  chaux  ; tou- 
toutefois  celles  du  premier  choix  ? de  Castillon  > 
n’ofïfent  pas  le  même  inconvénient  ? quelques 
personnes  même  les  préfèrent  à celles  d’Angers  ? à 
cause  de  leur  grande  solidité. 
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M.  Le  Bouteiller  vient  d’ouvrir  h Livry  une 
carrière  dont  il  tire  une  grauwacke  fort  dure  et 
verdâtre , qui  est  employée  à paver  les  rues  de 
Bayeux. 

Le  terrain  de  pliyliade  fournit  dans  plusieurs 
endroits  de  bonnes  pierres  à repasser  les  rasoirs  ; 
on  fait  aussi  d’assez  bons  crayons  pour  écrire  sur 
l’ardoise  , avec  quelques  variétés  de  schistes  ar- 
gileux. 

Diluvium.  La  décomposition  plus  ou  moins 
facile  des  roches  schisteuses,  en  raison  de  leur  na- 
ture plus  ou  moins  argileuse  , a apporté  des  mo- 
difications sensibles  dans  le  diluvium  qui  les  re- 
couvre. Tantôt  il  se  compose  d’une  terre  grise  , 
peu  épaisse  , remplie  de  fragments  de  phyllades  ; 
tantôt  d’une  argile  d’un  gris  jaunâtre  , très-franche 
et  parfois  très  - épaisse  , sans  mélange  de  débris 
schisteux  ; plus  rarement  on  y trouve  des  glaises 
jaunes  qui  pourraient  bien  être  provenues  en  par- 
tie de  la  décomposition  du  grès  rouge  , et  dans 
lesquelles  j’ai  remarqué  parfois  des  galets  roulés  de 
quartz  hyalin  et  de  quartz  grenu.  Entre  Martigny 
et  Pierrepont,  arrondissement  de  Falaise,  les  argi- 
les diluviennes  m’ont  paru  puissantes  , et  j’ai  vu  au 
milieu  d’elles , à la  surface  du  sol , des  blocs  con- 
sidérables de  quartz  grenu  qui  ont  probablement 
été  détachés  de  quelques  rochers  du  voisinage , 
tels  que  ceux  de  Noron. 


DU  dépt.  du  calvados. 


9.6  l 

Agriculture.  La  région  phylladique  est  assez 
fertile  en  blé , en  seigle  , en  avoine  , en  sarrasin  , 
en  trèfle  ? etc.  (i)  ; on  commence  à y cultiver  le 
colza.  Les  vallées  offrent  des  prairies  médiocres, 
et  les  coteaux  sont  planté's  en  bois-taillis  ; le  hêtre 
et  le  chêne  accpiièrentde  grandes  dimensions  dans 
ce  terrain  : Forme  s’y  rencontre  rarement.  Le  pom- 
mier y prospère  , mais  le  cidre  qu’il  produit  est 
généralement  moins  fort  que  celui  qu’on  recolle 
dans  les  terrains  secondaires. 

Il  serait  fort  curieux  de  comparer  la  capacité 
productive  des  régions  phylladiques  avec  celle  des 
plaines  calcaires  , et  d’examiner  Ja  différence  qui 
existe  dans  la  qualité  de  leurs  fruits.  Nous  ne  pou- 
vons trop  inviter  M.  Boisard  à se  livrer  à des  re- 
cherches de  cette  nature  dans  sa  statistique  agri- 
cole du  département  ; il  paraît  certain  que  le  blé 
du  Bocage  rend  plus  de  farine  que  celui  des  plai- 
nes calcaires,  et  plusieurs  boulangers  m’ont  assuré 
qu’ils  estimaient  cette  différence  à trois  francs  par 
sac;  tout  le  monde  sait  que  l’avoine  du  Bocage 
est  plus  pesante  que  celle  de  la  plaine. 

La  chaux  employée  depuis  quelque  temps  dans 

(a)  Malgré  les  notables  progrès  que  l’agriculture  a faits  dans  le 
Bocage  depuis  3©  ans  , les  assolements  sont  encore  vicieux  , la 
culture  du  seigle  et  du  sarrasin  occupe  trop  d’espace  , et  le 
genêt  couvre  encore  trop  souvent  Ja  terre  pendant  trois  années 

consécutives. 
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les  terres  argileuses  et  froides  de  la  région  schis- 
teuse y a produit  des  effets  prodigieux  et  souvent 
quadruple  les  récoltés  de  ble  (1). 

Chapitre  XXVI. 

Des  Micaschistes  et  des  Gneis  maclifères . 

Description  tics  principales  variétés  de  micaschistes  et  de  gneis 
maclifères.  — En  approchant  de  la  zone  granitique,  ces  roches 
renferment  des  masses  de  pegmatite  et  de  granité. — Considéra- 
tions sur  ces  accidents  de  cristallisation. — Minéraux  contenus. 
— Etendue. — Usages. 

Les  roches  que  nous  allons  examiner  dans  ce 
chapitre  présentent  plusieurs  variétés  ou  passages 
depuis  les  micaschistes  les  plus  voisins  des  phylla- 
des,  jusqu’au  gneis  passant  à l’eurite;  elles  ont  été 
fort  bien  décrites  par  M.  Puiilon  Boblaye,  officier 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes,  dans  un 
mémoire  qu’il  a publié  sur  la  géologie  de  la  Breta- 
gne, et  par  extension  sur  les  roches  des  environs 

(1)  On  a remarqué  que  l’emploi  de  la  chaux  nuisait  à la  crois- 
sance spontanée  dn  genêt  ; je  cite  ce  fait  parce  qu'il  vient  à l’ap- 
pui de  ce  que  j’ai  dit , dans  le  chapitre  deuxième  , de  rinfluence 

i 

que  la  nature  du  sol  peut  exercer  sur  les  plantes  ; le  genêt  est  ef- 
fectivement l’tuffe  de  celles  qui  se  trouvent  le  plus  communément 
dans  les  régions  non  calcaires  du  Calvados, 


/ 


» 
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d’Avranches  et  de  Vire(j).Nous  rapporterons  pres- 
que textuellement  la  description  qu’il  en  a donnée. 

Les  differentes  variétés  que  nous  avons  obser- 
vées peuvent  se  rapporter  aux  trois  ou  quatre 
types  suivants  : 

i°  Micaschiste  gris  ou  brun  , à feuillets  plus  ou 
moins  épais  de  mica  gris  avec  un  peu  de  quartz  , 
et  renfermant  presque  toujours  un  grand  nombre 
de  macles. 

9°  Roche  bleue  ou  noirâtre  moins  fissile  que  la 
précédente  , dans  laquelle  les  grains  de  quartz  et 
de  mica  sont  si  petits  et  tellement  amalgamés  en- 
tre eux  , qu’on  distingue  à peine  plusieurs  subs- 
tances. 

3°  Autre  roche  en  apparence  homogène , d’un 
bleu  foncé  , grenue  , éclatante  dans  sa  cassure  , 
dans  laquelle  on  reconnaît  à la  loupe  les  éléments 
du  granité  et  une  multitude  de  petites  macles  mi- 
croscopiques. 

4°  Gneîs  maclifère  zoné , très-fin,  composé  de 
feuillets  régulièrement  alternants  de  feldspath  et 
de  quartz  grisâtre  et  de  mica  brun. 

Il  est  assez  curieux  d’examiner  les  localités  oii 
les  roches  maclifères  se  trouvent  le  plus  rappro- 
chées des  granités  j ces  derniers  ,et  surtout  les  peg- 


(i)  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle)  t.  i5. 
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matitcs  , forment  au  milieu  d’elles  des  amas  plus 
ou  moins  considérables  qui  présentent  tantôt  l’as- 
pect de  nombreux  filons  , tantôt  celui  de  grandes 
taches  ou  marbrures  irrégulières  ; ces  differents 
accidents  sont  faciles  à voir  près  de  Vire  dans  les 
vallées  qui  entourent  la  ville  , à Clinchamps,  etc. 

On  ne  peut  admettre  que  le  granit  s’est  fait 
jour  à travers  les  couches  brisées  des  roches  ma- 
clifères.Les  marbrures  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont  pas  , à proprement  parler,  des  filons , quoi- 
qu’ils en  prennent  quelquefois  la  forme  : ce  sont 
des  accidents  de  cristallisation.  En  effet  au  milieu 
des  granités  et  des  pegmatites  qui  limitent  les  ro- 
ches maclifères,  on  trouve  aussi  des  masses  plus  ou 
moins  considérables  de  celles-ci  ( la  Bellière,  Clin- 
champs  , Roullours  ) ; ces  deux  roches  differentes 
de  texture  alternent  meme  ensemble  quelquefois  , 
ce  qui  montre  bien  leur  contemporanéité. 

Ainsi  le  mélange  que  nous  avons  remarqué  vient 
de  ce  qu’il  y a eu  en  quelque  sorte  incertitude 
dans  la  cristallisation  , au  contact  des  granités  et 
des  roches  schisteuses  maclifères. 

Minéraux  contenus . On  y trouve  de  petits  fi- 
lons de  quartz  hyalin  remplis  de  fer  sulfuré.  Les 
masses  subordonnées  de  pegmatite  contiennent 
souvent  des  tourmalines  et  d’autres  substances 
dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 
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Etendue.  Les  roches  precedentes  forment 
dans  l'arrondissement  de  Vire  , une  zone  ou  cein- 
ture entre  les  granités  et  les  phyllades  j comme 
elles  paraissent  se  confondre  avec  ces  derniers  ? 
nous  croyons  qu’il  est  presque  impossible  d’en 
établir  de  ce  côte  la  délimitation  exacte  ( voyez 
l’explication  de  la  carte  ).  Au  contraire  elles  se 
distinguent  des  granités  d’une  manière  assez  nette, 
et  leurs  limites  inférieures  peuvent  être  tracées  au 
moyen  d’une  ligne  qui  , partant  de  wSt.-Maur 
( Manche  ) , se  dirigerait  parallèlement  à la  route 
de  Villedieu  à Saint-Sever  jusqu’à  Fontenennont  9 
traverserait  la  forêt  de  Saint-Sever  , puis  incli- 
nerait vers  le  nord  près  de  Clinchamps  , pour 
revenir  au  sud  à Saint-Martin  de  Taîlevende;  cette 
ligne  couperait  ensuite  la  ville  de  Vire  en  deux 
parties  ? et  se  prolongerait  presque  parallèlement  à 
la  route  de  Vassy  jusqu’au-delà  de  Roullours  , où 
elle  inclinerait  vers  le  sud  en  rondissant  , puis 
vers  le  sud  - ouest  5 en  passant  entre  les  deux 
Trutemer  et  La  Lande -Vaumont  ; les  mêmes 
roches  occupent  une  étendue  considérable  dans 
les  arrondissements  d’Avranches  , de  Mortain  (r) 
et  de  Domfront , où  elles  forment  des  zones  qui 
alternent  avec  des  granités. 


(i)  Voyez  nion  Essai  sur  la  Topographie  goognostique  du  dé- 
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Usages.  Ainsi  que  les  Phyllades  7 les  ro- 
ches maclifères  fournissent  des  matériaux  pour 
les  constructions  et  pour  la  réparation  des  routes. 
Comme  elles  se  divisent  assez  souvent  en  grands 
feuillets  tabulaires  , on  en  fabrique  à Vire  des 
pavés  carrés  pour  les  appartemens.  Il  y a lieu 
de  croire  que  les  fragments  de  ces  memes  ro- 
ch  es  , trouvés  par  M.  de  Formcville  dans  les 
ruines  de  l’ancien  Lisieux  , avaient  servi  à paver 
le  rez-de-chaussée  des  maisons  de  cette  ville 
romaine. 

Chapitre  XXVII. 

Du  Granité . 


Caractères  des  roches  granitiques  du  Calvados.  — Granité  gris  et 
granité  jaunâtre.  — Ce  dernier  est  le  plus  répandu  à la  surface 
du  sol.  — Il  passe  quelquefois  à l’eurite  et  à la  pegmatitc  dans 
le  voisinage  des  roches  maclifères.- — Minéraux  contenus.  — Di- 
rection.— Configuration  et  étendue. — Diluvium. — Agriculture. 
— U sages. 


Il  me  reste  à parler  de  l’importante  formation 
qui  comprend  les  granités  gris  et  jaunâtres  , la 
pegmatite  et  l’eurite. 

Le  granité  gris  est  généralement  à grains 
moyens  , composé  de  feldspath  blanc  ou  ver- 
dâtre 1 de  mica  noir  ou  bronzé  7 et  d’une  assez 
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grande  quantité'  de  quartz  hyalin  ; c’est  le  plus 
dur  et  le  plus  estime'. 

Le  granité  jaunâtre  ne  diffère  du  précédent 
que  par  sa  couleur  et  par  sa  dureté  moins  con- 
sidérable ; c’est  , je  crois  7 le  plus  répandu  à la 
surface  du  sol  ; il  passe  fréquemment  à la  peg- 
matité  et  quelquefois  à l’eurite , au  contact  des 
gneiss  et  des  micaschistes. 

La  surface  en  est  souvent  désagrégée  et  ré- 
duite en  gravier  , et  quelquefois  des  couches 
solides  paraissent  alterner  avec  des  couches  in- 

A. 

cohérentes  , ce  qui  provient  peut-être  de  la 
résistance  inégale  que  les  bancs  ont  opposée  k 
la  décomposition. 

A 

La  pegmatite  se  compose  de  cristaux  ordi- 
nairement très  - volumineux  ( La  Beîlière  ) de 
feldspath  jaunâtre  7 de  quartz  hyalin  et  de  mica 
brun.  Elle  se  trouve  en  nids  ou  amas  dans  le  gra- 
nité précédent  ; mais  toujours  sur  ses  bords  , et 
le  plus  souvent  au  contact  des  roches  maclifères  7 
au  milieu  desquelles  elle  forme  des  marbrures 
ou  des  masses  intercalées  7 comme  on  l’a  va  dans 
le  chapitre  précédent. 

Enfin  l’eurite  7 souvent  associé  avec  les  peg- 
matites  7 est  ordinairement  blanc  ou  gris  ; le 
mica  y est  peu  abondant  et  quelquefois  argenté 
au  lien  d’être  brun. 
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La  réunion  de  roches  d’une  texture  aussi  dif- 
ferente que  le  granité  à gros  grain  ( pegmatite  ) , 
le  granité  à grain  fin  ( eu  rite  ) et  le  gneiss  , pré- 
cisément au  point  ou  les  schistes  vont  succéder 
aux  granités  , me  paraît  fort  remarquable  et  in- 
diquer , comme  je  l’ai  déjà  dit , une  sorte  d’in- 
certitude dans  la  cristallisation.  Ce  mélange  est 
très-apparent  dans  la  carrière  de  La  Bellière  } 
sur  la  route  de  Vire  à Coudé  ; on  y voit  les 
mêmes  strates  devenir  successivement  granité  , 
pegmatite  , euriie  et  gneiss,  À Vire  des  change- 
ments analogues  s’observent  dans  le  monticule 
sur  lequel  est  placé  le  donjon  de  l’ancien  château  ; 
le  granit  se  montre  à la  partie  supérieure  de  cette 
colline  , soudé  ou  accollé  avec  des  roches  mac- 
lifères  ; ces  dernières  paraissent  dominer  dans  la 
partie  inférieure  ; mais  elles  y sont  interrompues 
par  de  nombreuses  taches  de  granit, dont  plusieurs 
coupent  transversalement  les  strates. 

Minéraux  contenus . On  rencontre  fréquem- 
ment dans  la  pegmatite  , des  cristaux  de  pi- 
nite , du  talc  , de  Vandalousite  , et  de  nom- 
breuses tourmalines  noires . La  carrière  de  La 
Bellière  a fourni  jusqu’ici  la  plupart  des  morceaux 
de  ces  substances  qui  se  trouvent  dans  les  collec- 
tions de  Caeàet  de  Vire  ; mais  si  d’autres  exploita- 
tions favorisaient  les  recherches  des  minéralo- 
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gistes  , on  trouverait  probablement  les  mômes 
minéraux  partout  où  il  y a des  pegmalites.  J’ai  vu 
des  tourmalines  au  milieu  des  veines  de  pegmatite, 
qui  existent  dans  les  roches  maclifètes  , près  des 
hameaux  de  La  Renarderie  et  de  La  Brunerie  , à 
Glinchamps.  J’en  ai  trouve  egalement  dans  la  forêt 
de  Saint»S ever  et  dans  plusieurs  autres  localités 
des  departemens  du  Calvados  et  de  la  Manche  1 
situées  sur  la  lisière  des  granités.  J’ai  aussi  remar- 
que' dans  cette  dernière  roche  des  liions  de  quartz 
hyalin  , hune  lieue  et  demie  de  Vire  9 sur  la  route 
de  Saint-Pois  ; près  du  hameau  de  la  Faverie  , 
dans  la  forêt  de  Saint-Sever  ; et  près  du  village 
de  la  Touptière,  dans  la  commune  de  Saint-Man- 
vieux.  Us  contiennent  un  peu  de  pyrite. 

Direction . Il  11’est  pas  facile  de  voir  la 
direction  du  granité  , parce  qu’il  est  souvent 
traversé  de  fissures  qui  se  croisent , et  qu’il  ne 
présente  pas  toujours  une  stratification  distincte. 
Autant  que  j’ai  pu  en  juger  , les  couches  vont 
du  sud  sud-ouest  au  nord  nord-ouest  ? comme 
celles  des  roches  macîifères.  Cette  direction 
n’est  pas  conforme  à celle  des  autres  roches 
anciennes  qui  est  de  l’ouest  nord-ouest  a l’est 
sud-est  , comme  on  l’a  vu  page  58  ; mais  les 
directions  sont  quelquefois  peu  constantes  , et 
je  11e  pense  pas  que  l’on  doive  y attacher  beau- 
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coup  d’importance.  On  verra  par  les  nombreuses 
coupes  qui  accompagneront  mon  Essai  sur  la  to- 
pographie géognostique  du  departement  de  la 
Manche  7 combien  elles  peuvent  offrir  de  varia- 
tions dans  un  espace  meme  circonscrit  (1). 

Etendue  et  configuration . Le  granité  forme 
dans  le  Calvados  une  région  très-distincte  , dont 
nous  avons  indique'  les  limites  en  traçant  celles 
des  roches  macli fores  ; cette  région  , qui  occupe 
le  territoire  d\me  douzaine  de  communes  de  l’ar- 
rondissement de  Vire  , n’est  qu’une  petite  partie 
delà  zone  granitique  qui  traverse  le  département 
de  la  Manche  (a)  en  s’e'tendant  vers  l’ouest  jus- 
qu’à la  mer  , entre  Avranches  et.  Granville  , et 
qui  , vers  l’est } pénètre  assez  loin  dans  le  dé- 
partement de  l’Orne.  Le  granité  est  généralement 
plus  élevé  que  les  roches  schisteuses  qui  l’avoi- 
sinent 7 et  il  forme  sur  les  contins  de  la  Manche 
et  du  Calvados  une  suite  d’éminences  qui  déter- 
minent dans  deux  directions  différentes  7 le  cours 


(1)  Au  cap  de  Fermanville  ta  direction  des  couches  granitiques 
est  du  sud-ouest  au  nord-est  , et  celle  des  micaschistes  qui  se 
trouvent  entre  Carneville  et  Bretteville  , est  du  nord  au  sud,  tan- 
dis que  depuis  la  pointe  du  hoc  , à Bretteville  , jusqu’à  Cher- 
bourg , et  bien  au-delà  , la  direction  des  steaschistes  et  des  grès 
qnartzeux  est  à peu  près  de  l’est  à l’ouest.  Ainsi  l’on  remarque 
trois  directions  différentes  dans  l’espace  d’une  lieue. 

(2)  Voyez  ma  carte  géologique  de  ce  département. 
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de  plusieurs  rivières.  Les  unes  coulent  au  sud 
et  vont  se  rendre  dans  la  Sée  qui  se  dirige  de 
l’est  à l’ouest  vers  Avranches  , tandis  que  les  au- 
tres descendent  au  nord.  J’ai  donne'  sur  la  planche 
VII  une  vue  de  cette  chaîne  , prise  de  Saint- 
Martin-des-Besaces . 

Les  éminences  granitiques  sont  ordinairement 
en  pente  douce  et  se  terminent  par  des  plateaux  sur 
lesquels  on  trouve  quelquefois  un  assez  grand  nom- 
bre de  blocs  arrondis  de  différentes  dimensions. 

Diluvium.  Le  Diluvium  du  granité  se  com- 
pose en  général  d’argiles  jaunâtres  ou  grises  , quel- 
quefois mélangées  avec  des  graviers  provenus  de 
la  désagrégation  des  couches.  On  remarque  aussi 
dans  plusieurs  endroits  1 à la  surface  du  sol  grani- 
tique j une  terre  à foulon  grise  7 dont  on  se  sert  à 
Vire  pour  dégraisser  les  draps  5 et  qui  paraît  for- 
mer un  système  particulier  dans  le  diluvium.  J’ai 
encore  fort  peu  étudié  cette j,  argile  ; mais  je 
compte  l’examiner  prochainement  dans  le  de'- 
partement  de  la  Manche  ( arrondissements  d’A- 
vraaches  et  de  Mortain  ) 7 et  consigner  le  résul- 
tat de  mes  observations  dans  mon  Mémoire  sur 
la  géologie  de  ce  département. 

Agriculture.  On  peut  appliquer  presqu’en- 
tièrement  aux  granités  ce  que  nous  avons  dit  des 
productions  des  terrains  de  pliyllade  ; la  facilité 
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plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ils  se  décompo- 
sent apporte  des  inégalités  sensibles  dans  la  ferti- 
lité' du  sol  qui  les  recouvre.  A côte'  de  plateaux: 
abondamment  pourvus  de  terre  ve'ge'tale  , on  en 
trouve  quelques  uns  d’assez  arides  et  jonche's  de 
blocs  de  granité  : les  terres  les  plus  rocailleuses 
pre'senlent  cependant  des  espaces  susceptibles 
d’être  cultives  , et  que  chaque  jour  on  s’occupe 
de  de'fricber.  Le  cbâteigner  paraît  affectionner 
le  granit  ; au  moins  en  trouve-t-on  très-peu  dans 
noire  de'parlement , sur  les  autres  terrains. 

Usages.  Tout  le  monde  connaît  la  solidité' 
du  granité  et  son  utilité  en  architecture.  L’ex- 
ploitation de  cette  roche  occupe  un  nombre  con- 
sidérable d’ouvriers  aux  environs  de  Vire  , et 
c’est  une  branche  d’industrie  assez  importante 
pour  la  contre'e  où  on  l’exerce.  (1  ) On  ne  travaille 
guère  que  les  blocs  dont  le  sol  est  jonche  dans 
la  foret  de  Saint-Sever  , le  bois  du  Gast , celui  de 
La  Haie  àTallevende,  les  monts  deVire,  les  landes 
deRoullours,  et  dans  quelques  champs  qui  appar- 
tiennent à differents  particuliers  , parce  que  ces 
masses  e'tant  de'gagëes  , peuvent  être  taillées  im- 

(1)  La  difficulté  de  transporter  le  granité  force  à tailler  sur 
place  les  morceaux  dont  on  a besoin  ; voilà  pourquoi  dans  cer- 
taines communes  il  y a tant  d’hommes  occupés  à rexploita- 
tion  cette  pierre^ 
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médialement  , et  sont  faciles  à enlever.  Il  existe 
cependant  entre  Le  Gast  et  Saint- Germai  n-de  - 
Tallevende  des  excavations  dont  on  extrait  de 
très-beaux  morceaux  de  granité  , et  on  sera  force 
dren  ouvrir  d’autres  quand  on  aura  employé  tous 
les  blocs  qui  se  trouvent  à la  surface  du  sol. 

Le  granit  gris  , qui  est  le  plus  dur  , fournit 
d’excellente  pierre  de  taille  ; on  en  fait  de  grandes 
auges  , des  tours  de  pressoir  , des  obélisques  , 
des  bornes , des  paves  pour  les  trottoirs  , etc,  , 
etc.  ; ces  différents  objets  s’exportent  dans  plu- 
sieurs départements  voisins;  les  bornes  et  les  pavés 
s’embarquent  à Caen  et  se  transportent  à Rouen, 
à Paris  et  en  Hollande. 

Le  granit  jaunâtre  moins  dur  que  le  précédent, 
fournit  du  moellon  ; il  a la  propriété  de  résister 
au  feu  , probablement  parce  que  le  feldspath  qui 
le  compose  en  partie  a subi  une  altération  , et  on 
le  recherche  pour  les  fours  , les  cheminées  , etc. 

M.  Pattu  entretient  la  route  de  \ire  à Coudé 
avec  i’eurite  et  la  pegmatite  de  La  Bellière.  Plu- 
sieurs autres  routes  sont  réparées  avec  du  granit , 
dans  les  cantons  de  Vire  et  de  Saint-Sever. 

Nous  terminons  cet  essai  sur  la  constitution  géo- 
logique du  Calvados  ,.  par  le  tableau  abrégé  des 
roches  que  nous  avons  décrites  ; elles  y sont 
rangées  d’après  l’ordre  de  superposition  qu’elles 
affectent  dans  la  nature.. 


2^4  TOPOGRAPHIE  GÊOGNOSTIQU E 

Tableau  abrégé  de  la  superposition  des  ter- 
rains du  Calvados . 


i°.  Terre  végétale  et  alluvions  modernes  ; 

2°.  Diluvium  remanié  ( alluvions  anciennes  ) ; 

5°.  Argiles  avec  silex;  glaises,  sables,  etc.,  dépôt  que  nous 
avons  désigné  sous  le  nom  impropre  de  Diluvium  , et  qui 
appartient  très-probablement,  suivant  les  lieux,  à plusieurs 
époques  contemporaines  delà  formation  des  terrains  ter- 
tiaires, ou  même  de  quelques  roches  secondaires  ; les  grès 
et  les  argiles  plastiques  qui  surmontent  la  craie,  le  calcaire 
oolitique  et  le  lias  , etc.  , appartiennent  à ce  groupe  ; 

4°.  Craie  et  green-sand  se  divisant  en  craie  marneuse  (î)  ( partie 
supérieure  ) , craie  cliloritée  ( partie  moyenne  ) , craie  sa- 
bleuse er  sable  vert  terreux  ( partie  inférieure  ) ; 

5°.  Argile  de  Honfleur  et  sable  de  glos  ; 

6°.  Calcaire  de  Blangy  ; 

y0.  Coral-rag  avec  calcareous  grit  vers  le  bas; 

8*.  Argile  de  Dives,  avec  couches  subordonnées  de  calcaire 
marneux  ( Kelloway  rock  ) ; 

<)*.  Cornbrash  (douteux)  etforest  marble  ; 
io°.  Grande  oolithc  et  argile  de  Port-en-Bessin  ; 

1 1°.  Oolitheinférieure. — La  partie  supérieure  composée  d’un  cal- 
caire blanc,  peut-être  en  partie  parallèle  à la  grande  ooli- 
the  ; la  partie  inférieure  consistant  en  un  banc  très-coquil- 
lier  et  peu  épais,  rempli  d’ooîithes  ferrugineuses; 

12°.  Lias. — La  partie  supérieure  formée  de  calcaire  à Bélemnites, 
et  la  partie  inférieure,  de  calcaire  à Gryphites; 
i3°.  Calcaire  d’Osmanville  et  de  Yaîugnes; 
i4°.  Red-marle.  — La  partie  supérieure  composée  de  galets  rou- 


(î)  La  craie  blanche  se  rencontre  peut-être  aussi  dans  quelque» 
lieux  ; mais  elle  n’est  pas  bien  caractérisée. 
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lés  et  de  sables  passant  à Parkose  ; et  la  partie  inférieure 
de  marnes  rouges  alternant  avec  des  couches  calcaires. 

i5°.  Calcaire  magnésien  ; 

i6°.  Terrain  houiller  ; 

170.  Porphyre; 

18e.  Calcaire  à Orthocératites  alternant  avec  des  schistes  noirs  et 
probablement  avec  le  grès  intermédiaire. 

19°.  Grès  intermédiaire  se  divisant  en  grès  qnartzenx  coquillier 
( partie  supérieure  ) , conglomérats  porpbyriliques  ( partie 
moyenne)  et  grès  schisteux  rougeâtres  ( partie  inférieure); 

20°.  Phyllades  et  grauwackes.  — Oscillant  vers  le  grès  rouge 
( partie  supérieure  ),  purs  ou  oscillant  vers  les  micaschistes 
maclifères  ( partie  inférieure  ) ; 

2i°.  Micaschistes  et  gneiss  ; 

22°t  Granité. 


ADDITION. 

Chapitre  XXVIII. 


Argile plastique  et  craie  du  Plessis-  Grimoult. 

r- 

L’argile  plastique  et  la  craie  forment  au  Plessis  un  petit  dépôt 
isolé  au  milieu  des  roches  anciennes.  — Cette  argile  est  noire  , 
elle  présente  plusieurs  particularités  remarquables,  et  la  craie 
qu’elle  accompagne  diffère,  sous  plusieurs  rapports,  de  celle 
des  grands  bassins. — Fossiles. — Etendue.^-Diluvium. — Usages. 


La  bruyère  du  Plessis-Grimoult  , dont  la  partie 
la  plus  élevée  est  appelée  le  Mont  Pinçon , est 
composée  de  grès  intermediaire  ; elle  est  séparée 
du  monticule  de  Campandré  ^également  en  grès, 
par  une  vallée  marécageuse  , dont  le  fond  parait 
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reposer  sur  les  schistes  argileux.  C’est  sur  la  pente 
orientale  de  cette  bruyère  , et  vis-à-vis  de  celle 
de  Campandre  ( vov.  la  carte  ) que  se  trouvent 
la  craie  et  l’argile  plastique  que  nous  allons  exa- 
miner. Rien  de  plus  curieux  que  ce  depot  en 
miniature  jete'  hors  des  limites  générales  des 
terrains  secondaires  , au  milieu  des  roches  an- 
ciennes , et  à i4  lieues  de  la  zone  crayeuse. 
Il  nous  rappelle  ces  petits  depots  isolés  qui  ont  . 
depuis  quelque  temps,  excite'  vivement  l’interet 
des  géologues  , notamment  ceux  du  Cotentin  , que 
nous  avons  de'crits  dans  un  pre'ce'dent  Mémoire. 

Dès  le  mois  de  février  1820  (1)  je  visitai  i’in- 


téressant terrain  du  Plessis  ; mais  comme  les 
carrières  qui  avaient  été  ouvertes  anciennement 
n’étaient  plus  exploitées  depuis  long-temps  , je 
11e  pus  déterminer  à quelle  formation  il  fallait 
le  rapporter  , et  je  me  promis  de  faire  des  fouilles 
afin  de  résoudre  cette  question:  je  n’ai  pu  exécuter 
mon  projet  que  trois  ans  après  l’avoir  formé  (2). 


(1)  Long-temps  auparavant,  M.  Dubourg  d’Isigny , président 
du  tribunal  civil  de  Vire  , avait  visité  le  Plessis  et  en  avait  rap- 
porté des  fossiles  qu’il  a eu  la  bonté  de  me  communiquer. 

(2)  Le  premier  puits  que  j’ai  fait  creuser  sur  la  bruyère  du 
Plessis  a été  commencé  le  9 mai  1S2S  ; le  second  l’a  été  plus  lard , 
et  lorsque  l’impression  de  ce  Mémoire  était  presque  achevée,  c’est 
ce  qui  m’a  forcé  à placer  ici  la  description  de  la  craie  du  Plessis 
qui  aurait  dû  se  trouver  dans  le  chapitre  7. 
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J’ai  d’abord  fait  ouvrir  un  trou  de  i 5 pieds 
de  profondeur  , au  moyen  duquel  j’ai  pu  ob- 
server la  nature  des  couches  , et  M.  Deslcng- 
ehamps  , qui  s’esl  livre  à un  examen  attentif 
des  corps  organises  trouvés  dans  cette  fouille  , 
a reconnu  qu’ils  étaient  incontestablement  iden- 
tiques avec  ceux  de  la  craie.  Cependant  , 
comme  je  désirais  me  procurer  un  plus  grand 
nombre  de  fossiles  , j’ai  fait  dernièrement  ouvrir 
un  nouveau  puits  qui  a été  poussé  jusqu’à  sa 
pieds  au-dessous  du  sol;  j’avais  le  projet  de 
faire  creuser  beaucoup  plus  avant  ; mais  une 
source  placée  dans  l’argile  noire  supérieure  à la 
craie  , délayait  cette  argile  et  occasionnait  des 
avalanges  de  boue  qu’il  était  difficile  d’arrêter, 
et  qui  ont  forcé  d’interrompre  les  travaux  (i). 

D’après  ce  que  les  excavations  précédentes 
m’ont  permis  d’observer  , le  dépôt  du  Plessis  se 
compose  d’une  argile  plastique  noire  et  d’un  banc 
de  craie.  Ces  deux  systèmes  réunis  ne  paraissent 

t/  1 

pas  avoir  plus  de  20  pieds  d’épaisseur. 

(1)  Cet  accident  ne  serait  point  arrivé  si  nies  ouvriers  avaient 
pris  des  précautions  suffisantes,  et  si  le  puits  avait  été  fait  dans 
la  belle  saison. 
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Glaise  noire . 

U argile  plastique  est  noire,  extrêmement  col* 
Jante;  je  n’en  ai  vu  nulle  part  ailleurs  de  semblable  ; 
elle  est  très-homogène  dans  toute  son  épaisseur  , 
qui  est  d’environ  12  ou  1 5 pieds  et  ne  contient 
pas  d’êtres  organisés  , à moins  que  l’on  ne  regarde 
comme  ayant  appartenu  à des  animaux  mous 
( peut  - être  des  Méduses  ) , un  nombre  considé- 
rable de  blocs  ovoïdes  ou  sphériques  un  peu  ap- 
platis,  que  j’ai  figurés  pl.  ire.  , n°s.  1 , a , 5, 
Ces  boules  disséminées  dans  la  glaise  noire  ( V. 
la  coupe,  pl.  ir€  , üg.  5 ) , sont  d’un  calcaire  argi- 
leux noir  , fétide,  extrêmement  dur  et  entièrement 
pénétrées  de  fer  sulfuré;  leur  diamètre  varie  depuis 
deux  ou  trois  pouces  jusqu’à  huit  ou  dix.  Sur 
presque  toutes,  j’ai  remarqué  du  côté  de  fap- 
platissement  une  espèce  de  sillon  ou  d’entaille  ar- 
rondie semblable  à celle  que  produirait  un  emporte 
pièce  ou  queiqu’mstrument  tranchant  du  même 
genre.  On  trouve  avec  les  corps  précédents  quel- 
ques fragments  d’un  calcaire  argileux  noir , tra- 
versé de  spath  calcaire  blanc  , qui  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  certains  calcaires  de  transition. 
L’argile  qui  les  renferme  paraîtrait  elle-même  plus 
ancienne  que  l’argile  plastique  ; aussi  avait- elle 
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été  regardée  comme  une  variété  d’ampélite  gra- 
phique  par  quelques  personnes  qui  l’avaient  ob- 
servée avant  moi  , et  qui  n’en  avaient  pas  connu 
le  véritable  gisement. 


Craie . 

Au-dessous  du  banc  de  glaise  noire  se  trouve 
le  calcaire  que  nous  rapportons  à la  craie  ; il  ne 
forme  qu’une  seule  couche  dans  laquelle  on  re- 
marque neanmoins  plusieurs  assises. 

La  partie  la  plus  élevée  7 qui  supporte  immé- 
diatement l’argile  noire  7 est  d’un  jaune  rouillé  , 
tantôt  sableuse  et  presque  incohérente  7 tantôt 
plus  solide  et  légèrement  sublamellaire  7 comme 
plusieurs  couches  du  calcaire  oolithique.  Elle 
ne  contient  que  des  pointes  d’oursin  et  un  très* 
petit  nombre  de  coquilles  à l’état  de  moule  in- 
térieur ; son  épaisseur  est  de  2 à 5 pieds. 

Plus  bas  , le  calcaire  blanc  , légèrement  jau- 
nâtre 7 d’une  consistance  variable  ? mais  généra- 
lement faible  , contient  un  assez  grand  nombre 
de  fossiles  ? dont  le  test  a disparu  et  des  petits 
cristaux  isolés  de  chaux  carbonatée  tapissent  les 
cavités  qui  résultent  de  cette  disparition.  L’assise 
dont  nous  parlons  se  lie  aux  autres  et  n’en  est 
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séparée  par  aucune  fissure  de  stratification^  son 
épaisseur  est  d’un  demi  pied  à un  pied  ; c’est 
elle  qui  a produit  presque  tous  les  fossiles  que 
nous  avons  recueillis. 

La  partie  inférieure  du  banc  présente  tantôt 
une  marne  sableuse  7 d’un  gris  bleuâtre  , mêlée 
de  parties  terreuses  tantôt  un  calcaire  assez  dur  , 
coloré  en  vert  par  une  grande  quantité  de  chlorite. 

Comme  notre  puits  a été  arrêté  au  milieu  de 
cette  dernière  assise  , nous  n’avons  pu  la  voir 
en  contact  avec  Je  terrain  intermédiaire  ; mais 
celui-ci  doit  se  trouver  à très-peu  de  distance  , 
et  tout  nous  porte  à croire  que  le  banc  de  craie 
n’a  guères  plus  de  cinq  pieds  d’épaisseur. 

Quoiqu’il  en  soit  , voici  la  coupe  du  puits 
que  nous  avons  pratiqué  en  dernier  lieu  : 


i*.  Terre  végétale  et  alluvîons -,  a pieds. 

a®.  Claise  noire 14 

5°.  Calcaire  jaunâtre  friable,  passant  à la 

marne  et  renfermant  peu  de  fossiles.  3 
4°.  Calcaire  blanc  , taché  de  rouille  , et 

contenant  beaucoup  de  coquilles.-..  Spouces, 

5°.  Calcaire  plus  dur,  coloré  en  vert  par 
la  chlorite.  On  n’y  trouve  qu’un  petit 

nombre  de  fossiles * . 1 

€°.  Marne  sableuse  d’un  gris  bleuâtre,  re- 
posant probablement  sur  le  terrain 
intermédiaire. 
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Minéraux . Nous  avons  vu  que  le  fer  sulfuré 
est  abondant  dans  les  concrétions  calcaréo-argi- 
ieuses  qui  se  trouvent  au  milieu  de  l’argile  plasti» 
que  ^ nous  avons  aussi  remarqué  dans  celle-ci  un 
assez  grand  nombre  de  petits  cristaux  de  fer  sulfaté. 

La  craie  ne  contient  que  du  fer  oxide. 

Fossiles . M.  Deslongchamps  , profondément 
versé  dans  la  connaissance  des  corps  organisés 
fossiles  , nous  a remis  les  notes  suivantes  sur  ceux 
que  nous  avons  apportés  du  Plessis  y et  que  nous 
nous  étions  empressé  de  lui  communiquer: 

« J’ai  trouvé  (dit-il)  dans  les  échantillons  de  craie 
diiPiessis,  plusieursdents  de  Squale,  une  ou  deux 
espèces  de  Crustacés  brachyures  , indétermina- 
bles ; j’y  ai  vu  des  portions  de  carapaces  ornées 
de  mamelons  , des  pinces  , des  portions  de  pieds 
de  diverses  grandeurs  : il  y aurait  quelques  rai- 
sons de  croire  que  ces  fragments  de  Crustacés 
appartiennent  à l’espèce  figurée  par  M.  de  La 
Besche,  dans  le  deuxième  volume  des  transactions 
de  la  société  géologique  de  Londres  , et  que  j’ai 
nommée  dans  un  Mémoire  inédit  Orythia  La - 
beschii  (le test  n’a  point  disparu  ). 

Le  nombre  des  coquilles  dont  le  test  n’a  point 
disparu  , ou  a été  remplacé  par  une  matière  si- 
liceuse , est  peu  considérable  , mais  elles  sont 
caractéristiques. 


x9 
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La  plus  commune  est  la  Grjphea  columba  5 
toujours  petite  et  constamment  changée  en 
silex.  Vient  ensuite  la  Trigonia  scabra  , tantôt 
changée  en  silex  , tantôt  à l’état  de  moule  in- 
teneur. On  trouve  encore  dans  le  meme  état  , 
mais  plus  rarement  , deux  espèces  de  Trigonies 
qui  me  paraissent  inédites , l’une  est  fort  grande  , 
à grosses  côtes  transversales  , l’autre  est  très- 
petite  ; toutes  les  deux  sont  à l’ètat  de  moule 
intérieur. 

Le  Pecteji  quinque  costatus  est  rare  , petit  ? 
mais  bien  reconnaissable  ; les  deux  valves  en  sont 
séparées  et  le  test  conservé. 

J’ai  reconnu  encore  parmi  les  coquilles  qui  ont 
conservé  leur  test  : 

i°.Une  petite  valve  supérieure  ou  plane  d’un 
peigne  à grosses  côtes  , dont  j’ignore  l’espèce  ; 

a®.  PI  usieurs  très-petites  valves  inférieures  fi- 
nement striées  d’un  peigne  inconnu  , ou  peut-être 
de  très  - jeunes  individus  du  Plagiostoma  spi~ 
nosa  y mais  il  n’y  a nulles  traces  d’épines. 

5°.  Un  fragment  de  Térébratule  striée  indéter- 
minable. 

4°.  Des  parcelles  de  test  d’Huître  ou  Gryphée. 

Les  coquilles , dont  le  test  a disparu  ? sont  plus 
nombreuses  et  malheureusement  l’état  de  moule 
intérieur  laisse  presque  toujours  sur  les  espèces 
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une  incertitude  désespérante.  Je  serais  porte  à 
coire  que  beaucoup  d’entre  elles  sont  nouvelles. 
En  voici  rémunération  : 

i°.  Ammonites  varians  ? Il  est  très  - pro- 
bable qu’un  petit  échantillon  assez  bien  conserve 
appartient  a cette  espèce. 

*2°.  Fragment  d’une  autre  Ammonite  dont  l’es- 
pèce est  indéterminable. 

5°.  Coquille  turriculée  , à spire  allongée  , a 
stries  transversales,  qui  paraît  être  une  Turritelle. 

4°.  Une  autre  coquille  également  à spire  allon- 
gée , dont  je  n’ai  pas  vu  l’empreinte  , mais  dont  le 
moule  intérieur  remplissant  la  région  de  la  bouche 
rappelle  un  peu  le  genre  Mélanie  ; 

5°.  Une  coquille  à spire  courte  , à lèvre  droite 
renflée  , rappelant  assez  la  forme  et  la  taille  du 
Cassis  avellana.  Brong. 

6°.  Une  grande  bivalve  dont  l’empreinte  pré- 
sente des  enfoncements  disposés  sur  des  lignes 
longitudinales  nombreuses  , le  test  de  cette  co- 
quille devait  être  couvert  d’épines  ou  de  Tuber- 
cules , nombreux  et  très -élégants  ; elle  ressemble 
beaucoup  à un  Cardium . 

7°.  Une  valve  qui  rappelle  un  peu  la  forme 
des  arches. 

8°. Plusieurs  espèces  dont  l’empreinte  des  char- 
nières annonce  des  Vénus , Cjthêrées  ou  As- 
tarte.  Leur  test  était  lisse. 
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9°.  Une  grande  valve  qui  rappelle  un  peu  la 
forme  de  certaines  Isocardes. 

io°.  Une  valve  qui  ressemble  h une  Lutraire 
mais  qui  offre  sous  le  crochet  un  pli  très-profond 
et  semble  annoncer  un  genre  inconnu. 

i i°.  Une  portion  du  test  d’un  oursin?  à très- 
petits  tubercules. 

12°.  Deux  pointes  de  Cidarites  ? dont  l’une 
striée  et  l’autre  lisse. 

i3°.Des  fragments  de  Serpule  et  probablement 
de  Dentale. 

i4°.Des  Polypiers,  savoir  : une  Astrée  à étoiles 
médiocres  , et  des  petites  Turbinolies  ou  Caryo- 
phyllies.  » 

Etendue . Il  est  difficile  de  rencontrer  un  depot 
plus  circonscrit  que  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire. A partir  du  penchant  de  la  bruyère  , où 
nous  avons  fouillé  , il  suit  la  dépression  du  sol  et 
parait  descendre  de  l’ouest  à l’est  jusqu’au  bord 
du  ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée  voisine  ( i ) ; 
on  aperçoit  en  effet  la  glaise  noire  dans  un  chemin 
qui  suit  la  meme  direction  (2)  , et  on  a retrouvé 

(1)  D’aprè#  cette  disposition,  la  craie  qui  repose  sur  le  grès , à 
l’extrémité  de  la  bruyère  du  Plessis  , doit  reposer  sur  le  schiste 
argileux  dans  le  vallon  voisin  qui  est  situé  sur  la  commune  de 
Campandré. 

(2)  La  présence  de  cette  argile  rendait  la  reute  si  difficile 
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des  marnes  calcaires  en  creusant  un  puits  dans  le 
village  de  la  Saignière.  Il  nous  a été  impossible  de 
découvrir  exactement  quelle  étendue  le  depot  oc- 
cupe du  nord  au  sud  , mais  elle  doit  être  peu  con- 
sidérable. 

Diluvium . Le  diluvium  qui  recouvre  les  cou- 
ches precedentes  se  compose  d’argile  rougeâtre 
et  de  nombreux  fragments  de  grès  détaches  de  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  bruyère  ; il  est  assez 
épais  au  village  de  la  Saignière. 

Usages.  La  craie  du  Plessis  a été  exploitée  il 
y a fort  long  - temps  par  les  propriétaires  de  la 
grosse  forge  de  Danvou,  qui  l’employaient  pour  la 
fabrication  du  laitier.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait 
pratiquer  la  plupart  des  excavations  dont  les  traces 
sont  encore  visibles  aujourd’hui  , ainsi  qu’une 
tranchée  qui  sert  à fécoulement  des  eaux  ; comme 
ils  trouvèrent  ensuite  plus  d’avantage  à se  servir 
du  calcaire  marbre  de  Saint  - Martin-de-Sallen  , 
ils  abandonnèrent  l’exploitation  du  Plessis.  On  ne 
sait  positivement  combien  d’années  s’étaient  écou- 
lées depuis  que  cet  abandon  avait  eu  lieu  , lors- 
que plusieurs  cultivateurs  des  environs  se  réunirent 
il  y a environ  20  ans  ? pour  faire  rouvrir  les  an- 

avant  qu’elle  fût  réparée,  que  depuis  longtemps  elle  portait  le 
nom  de  rue  Pougeat , mot  par  lequel  on  désigne  en  Normandie 
plusieurs  matières  collantes  , telles  que  le  brai , le  goudron  , etc. 


T O P 00  Ri  P III E O É O fi  N 0 S T I QU  E 


demies  carrières.  Ils  en  tirèrent  à peu  près  une 
vingtaine  de  charretées  de  craie  dont  une  partie 
fut  convertie  en  chaux  , et  l’autre  employée  im- 
médiatement à marner  les  terres  ; mais  comme  le 
banc  calcaire  était  peu  épais  et  constamment  re- 
couvert par  la  glaise  noire  dont  nous  avons  parlé, 
le  produit  ne  répondit  pas  aux  frais  d’exploita- 
tion , et  les  actionnaires  furent  bientôt  dégoûtés 
de  leur  entreprise.  Depuis  ce  temps  personne  n’a 
cherché  à utiliser  le  calcaire  du  Plessis. 

On  a fabriqué  anciennement  de  la  tuile  avec 
l’argile  noire  qui  surmonte  la  craie  , ainsi  que  le 
prouvent  les  ruines  d’un  four  et  les  nombreux 
débris  de  tuileaux  trouvés  près  de  là  sur  la  bruyè- 
re^); nous  pensons  qu’une  fabrique  de  ce  genre 
devrait  prospérer  au  Plessis  , d’autant  mieux 
qu’il  n’en  existe  aucune  dans  le  pays  , et  que  la 
glaise  noire  est  d’une  homogénéité  telle  qu’elle 
pourrait  être  mise  en  œuvre  sans  beaucoup  de  pré- 
paration. 

Conclusion . L’aperçu  rapide  que  nous  venons 

de  présenter  nous  a montré  plusieurs  faits  in  té- 

. $ 


(i)  Il  paraîtrait  que  dès  le  temps  des  Romains  on  aurait 
employé  cette  argile  au  même  usage,  car  on  a cru  la  reconnaître 
dans  des  tuiles  et  des  briques  romaines  découvertes  à Fierville 
près  de  Vieux,  et  dont  l’intérieur  avait  conservé  une  couleur  noire 
très-intense. 
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ressauts  sur  lesquels  nous  appellerons  l’attention 
en  terminant  ce  chapitre. 

D’abord  nous  avons  vu  que  l’argile  du  Plessis 
diffère  sensiblement  de  l’argile  plastique  ordinaire, 
et  que  la  craie  de  cette  localité"  se  distingue  aussi 
des  autres  craies  par  sa  texture  et  l’absence  totale 
de  silex.  En  second  lieu  , quoique  le  nombre  des 
espèces  de  coquilles  que  nous  avons  trouvées  soit 
très-peu  considérable  et  en  quelque  sorte  en  rap- 
port avec  le  peu  d’épaisseur  et  d’étendue  du  banc 
qui  les  renferme  , nous  en  remarquons  quelques 
unes  qui  pourraient  bien  ne  pas  exister  ailleurs  : 
ces  différentes  particularités  sur  lesquelles  nous 
n’insistons  pas  à cause  du  peu  de  données  posi- 
tives que  nous  possédons  encore  sur  les  couches 
qui  les  présentent , nous  paraissent  provenir  des 
circonstances  locales  qui  ont  agi  sur  la  formation 
de  ces  couches.  11  n’est  pas  étonnant  en  effet  qu’un 
dépôt  isolé  et  d’une  si  petite  étendue  diffère  de 
ceux  qui  se  sont  faits  dans  de  grandes  mers. 
Et  d’ailleurs  il  paraît  que  la  craie  qui  est  placée 
sur  les  bords  des  terrains  anciens  offre  toujours 
des  caractères  particuliers  ; le  Cotentin  nous  en 
fournit  un  exemple  remarquable. 

Aussitôt  que  la  belle  saison  sera  venue  , nous 
ferons  faire  un  nouveau  puits  , afin  de  compléter 
les  notions  qui  nous  manquent  sur  le  dépôt  du 
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Plessis  , de  voir  s’il  n’aurait  pas  dans  le  fond  du 
vallon  une  épaisseur  plus  considérable  qu’auprès 
du  relèvement  des  couches  ou  nous  avons  creuse', 
et  d’examiner  s'il  n’existerait  point  dans  cette 
vallée,  des  terrains  plus  récents  que  ceux  que  nous 
avons  déjà  trouvés. 


Nota.  Notre  intention  était  de  donner  à la  fin  de  ce  mémoire  un 
exposé  rapide  de  la  théorie  des  puits  artésiens  , et  d’examiner  si 
Pon  peut  en  établir  dans  nos  terrains  ; mais  axant  de  traiter  cette 
question  avec  l’étendue  qu’elle  mérite  , nous  avons  voulu  réunir 
de  nouveaux  documens  , attendre  le  résultat  de  quelques  expé- 
riences qui  doivent  être  faites  sous  nos  yeux  et  comparer  exacte- 
ment quelques  niveaux  sur  lesquels  nous  n’avons  que  des  données 
approximatives.  Dès  ce  manient  nous  sommes  porté  à croire  que 
l’on  pourrait  ouvrir  de  pareils  puits  avec  qnelqu’espoir  de  succès 
dans  certaines  localités  de  la  région  crayeuse  et  peut-être  de 
la  formation  oolitique  ( calcaire  de  Caen  et  forest-marble  ). 
Nous  espérons  pouvoir  communiquer  bientôt  à la  Société  Lin- 
néenne , le  résultat  de  nos  recherches  à ce  sujet. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES- 

CARTE  GÉOLOGIQUE. 

M.  Duquesnai  de  l'Orme , officier  d'artillerie  et  ancien 
élève  de  l’Ecole  Polytechnique  , avait  annonce  un  travail 
sur  les  niveaux  compares  des  differentes  parties  du  de- 
partement. Je  comptais  me  servir  de  ses  observations  et 
indiquer  d’après  lui  , sur  ma  carte  , les  hauteurs  des 
points  les  plus  importants  sous  le  rapport  géologique  ; 
malheureusement  une  longue  indisposition  a empêche'  ce 
jeune  savant  de  réaliser  ses  projets  pendant  le  dernier 
semestre  qu'il  a passe'  dans  le  departement , et  j’ai  e'te' 
prive'  des  documents  qu’il  m’avait  promis;  j’espère  que 
bientôt  je  pourrai  combler  cette  lacune. 

Je  regrette  aussi  beaucoup  que  la  ne'cessite'  où  j'étais 
de  pre'scnter  tout  le  de'partement  sur  une  seule  feuille  , 
m’ait  empêche'  d’adopter  un  plus  grand  format  ; mais  je 
me  propose  de  remédier  à cet  inconve'nient , en  publiant: 
par  la  suite  des  cartes  de  de'tail  pour  chaque  arrondis- 
sement. 

Diluvium .. 

On  a vu  ( pages  88  et  suivantes  ) que  je  regarde  le 
terrain  superficiel  comme  étant , au  moins  en  partie , beau- 
coup plus  ancien  qu’on  ne  le  suppose  généralement  ? et 
comme  devant  appartenir  à plusieurs  époques.  Je  dois  donc 
déclarer  que  je  me  suis  servi  du  mot  Diluvium  pour  n’être  pas 
obligé  de  créer  un  mot  nouveau.  Cette  expression  serait  tout- 
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à-lait  en  contradiction  avec  mes  idées,  si  on  l’entendait 
dans  le  même  sens  que  la  plupart  des  géologues  anglais  qui 
rapportent  aune  même  époque,  postérieure  aux  dernières 
formations  tertiaires  , tous  les  sédiments  qu’ils  désignent 
par  le  mot  Diluvium  (1). 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  ( p.  56  ) le  diluvium,  avec 
les  argiles  plastiques  , les  grès  et.  les  sables  qui  en  for- 
ment la  partie  la  plus  ancienne  , n’a  été  indiqué  sur 
ma  carte  que  dans  certaines  localités  de  l’arrondisse- 
ment de  Falaise  , où  il  m’a  caché  les  limites  des  roches 
inférieures  ( bois  de  Saint-  Clair-la-Pommeraye  ; Pierre- 
fitte  ).  Le  diluvium  que  j’ai  marqué  dans  cette  contrée 
est  celui  qui  recouvre  ordinairement  le  calcaire  oolithi- 
que  ; il  forme  , au-dessus  du  terrain  intermédiaire  , une 
zone  très-visible  dans  plusieurs  communes  placées  sur  la 
rive  droite  de  l’Orne  ( Ouilly  - le  - Basset , le  Détroit  , 
Rapilly  , etc.  ) , et  se  prolonge  dans  le  département 
voisin  (2). 

Quelques  personnes  m’ont  fait  un  reproche  de  n’avoir 
pas  consacré  une  couleur  au  diluvium  de  la  craie  , dont 
l’épaisseur  est  souvent  de  60  pieds  , et  qui  paraît  devoir 
être  rangé  dans  les  terrains  tertiaires.  Mais  alors,  com- 
ment aurai-je  pu  me  dispenser  d’indiquer  les  argiles  plas- 
tiques , les  grès  , les  sables  et  les  autres  sédiments  qui 


(t)  A la  vérité  M.  Buckland  a divisé  le  terrain  superficiel  en 
diluvien  et  antédiluvien  ; mais  il  regarde  néanmoins  ces  deux  dé- 
pôts comme  postérieurs  aux  dernières  roches  tertiaires. 

(2)  Je  suis  porté  à croire  qn’anciennement  des  couches  de 
calcaire  oolithique  ont  existé  au-dessus  des  schistes,  dans  les 
lieux  où  nous  trouvons  le  diluvium  de  ce  calcaire. 
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recouvrent  le  Lias,  Foolithe  inferieure  (1)  et  par  (ois  la 
grande  oolithe  , et  qui  me  paraissent  au  moins  aussi 
anciens  que  ceux  qui  se  voient  sur  la  craie  ? 

Si  j'en  avais  agi  ainsi , le  diluvium  aurait  occupe  sur 
ma  carte  une  très-grande  étendue  , et  il  aurait  cache' 
celle  de  plusieurs  terrains.  D'un  autre  cote  , comme  il 
n’est  pas  certain  que  le  diluvium  du  calcaire  oolithique 
soit  du  meme  âge  que  celui  de  la  craie  , ni  celui-ci  con- 
temporain du  diluvium  des  autres  roches,  il  serait  pro- 
bablement inexact  d'indiquer  ces  differents  depots  par 
la  meme  couleur.  Il  faut  donc  absolument  une  carte  par- 
ticulière pour  les  sédiments  diluviens  , dont  une  partie 
viendra  peut-être  se  ranger  dans  les  terrains  quaternaires 


(t)  Je  viens  d’observer  entre  la  forêt  de  Cinglais  et  la  commune 
d’Espins,une  carrière  qui  montre  de  la  manière  la  plus  claire  com- 
ment le  grès  dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  V se  trouve  associé 
aux  argiles  qui  recouvrent  l’oolithe  inférieure.  En  voici  la 
coupe  : 

i“.  Terre  rougeâtre  avec  débris  de  silex  , présentant 
à sa  surface  des  inégalités  remplies  de  terre  vé- 
gétale . 4 pieds. 

2*.  Couche  de  grès  quartzeux  un  peu  inclinée  en  sens 
divers  , et  renfermant  des  coquilles  semblables  à 
celles  du  calcaire  oolithique,  telles  queTrigonies 
( Trigonia  costala  ÿ,  Gervillie»,  Térébratules,  Pei- 
gnes f Pecten  eorneus?  ) et  autres.  Cette  couche 
n’a  qu’un  pied  et  demi  d’épaisseur  • le  grès  en 


est  quelquefois  un  peu  fissile. 

3°.  Terre  rougeâtre  ..... . 2 

4*.  Terre  rougeâtre  remplie  de  petits  fragments  de  si- 
lex, qui  s’agglutinent  et  forment  une  sorte  de  brè- 
che.   s 

5°.  Calcaire  blanc  de  Poolitbe  inférieure. 
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de  M.  Jules  Desnoyers.  Mon  intention  est  d’en  faire  une 
lorsque  je  les  aurai  examines  de  nouveau. 

Craie  et  green-sand. 

J’aurais  pu  consacrer  au  sable  vert  une  couleur  parti- 
culière y et  le  distinguer  ainsi  de  la  craie  marneuse  ; je  ne 
l’ai  pas  fait  à cause  de  la  liaison  de  ces  deux  systèmes  et 
de  leurs  empiètements  re'ciproques. 

Au  reste , on  se  rappellera  que  la  craie  chloritée  et  le 
sable  vert  forment  une  ceinture  autour  de  la  craie  mar- 
neuse , près  des  limites  inferieures  de  cette  formation  et 
sur  les  bords  des  vallées.  J’en  ai  trouve'  aussi  près  de 
Dozule'  et  ailleurs , des  petits  de'pôts  détachés  et  placés 
sur  les  bords  de  l’argile  de  Dives  ; ils  n’ont  pas  été  indi- 
qués sur  ma  carie  à cause  de  leur  peu  d’étendue. 

Il  existe  un  lambeau  assez  considérable  de  craie  verte 
au  hameau  d’Anglesqueville  , près  de  Pontfol  ( voir  la 
carte  ).  Comme  je  n’ai  distingué  le  green-sand  que  de 
place  en  place  sur  les  plateaux  qui  séparent  cette  localité 
de  la  vallée  de  Coupe-Gorge  à Saint-Aubin  , je  me  suis 
contenté  de  placer  dons  cet  intervalle  quelques  points 
de  la  couleur  qui  représente  le  green-sand. 

Argile  de  H on  fleur. 

Je  suis  persuadé  que  l’argile  de  Honfleur  se  trouve 
réunie  à celle  de  Dives  dans  plusieurs  endroits  où  je  n’ai 
marqué  que  celle-ci  ; ces  deux  terrains  ont  en  effet  des 
caractères  minéralogiques  trop  ressemblants , et  offrent 
souvent  trop  peu  de  fossiles  caractéristiques  pour  qu’il 
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soit  possible  de  les  distinguer  (1)  lorsque  le  coral-rag  qui 
les  séparé  vient  à disparaître  , et  qu’ils  se  trouvent  en 
contact. 

11  serait  donc  possible  que  l'argile  de  Honüeur  fut  réunie 
à celle  de  Dives  dans  la  valide  de  la  Vie  , entre  Saint- 
Julien-le-Faucon  et  Vimoutiers  ; entre  Dives  et  Repenti- 
gny  ; entre  Villers-sur-Mer  et  Pout-l’Evêque  , ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  lieux. 

Nous  avons  observe',  au  pied  des  e'minences  crayeuses 
qui  bornent  la  Seine  à Honfleur  , et  entre  cette  ville  et  Fi- 
quefleur  , des  argiles  <jui  offrent  assez  de  ressemblance 
avec  celles  des  falaises  de  Villerville  ( kimmeridje-clay  ) , 
pour  que  nous  ayons  été  au  premier  abord  inde'eis  sur  la 
question  de  savoir  si  nous  devions  les  y rapporter  ou  les 
regarder  comme  un  terrain  d’aliuvion  ; nous  nous  sommes 
arrêtés  à cette  dernière  idée.  Il  est  possible  que  ces  ar- 
giles proviennent  en  grande  partie  de  la  destruction  des 
falaises  du  cap  de  la  Ilève  et  de  Villerville,  dont  les  débris 
auraient  été  transportés  à l'embouchure  de  la  Seine;  M . 
C.  Prévost  a émis  cette  opinion  par  rapport  à celles  qui  se 
trouvent  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière , au  même 
niveau  que  les  nôtres  , et  qui  constituent  le  sol  de  la 
ville  du  Havre. 


(1)  L’argile  de  Honfleur  et  celle  de  Dives  renferment  aussi  des 
couches  subordonnées,  trés-ressemblantes , comme  on  a pu  le 
voir  en  comparant  les  numéros  4.  , 5 et  6 de  la  coupe  de  la  falaise 
de  Hennequeville  ( page  1 1 5 ) avec  les  numéros  6 et  8 de  la  fa- 
laise d’Auberville.  ( page  1 33  ). 
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Coral-rag. 

Ce  calcaire  se  transforme  par  fois  en  argile  de  Dives  , 
comme  on  l'a  dit  ( pages  127  et  128  ) ; nous  attribuons 
à cette  métamorphosé  , la  grande  épaisseur  que  prend 
l'argile  de  Dives  entre  Beuzeval et  Repentigny , aux  en- 
virons de  Livarot,  et  en  general  dans  les  lieux  où  man- 
que le  coral-rag. 

Nous  n'avons  point  indique'  ce  dernier  lorsqu'il  ne  con- 
siste que  dans  quelques  couches  subordonnées  aux  marnes 
bleues  , comme  nous  en  avons  vu  entre  Pontalery  et  Vi- 
moutiers.  A defaut  -de  ces  couches,  un  banc  de  marne 
jaune  nous  a quelquefois  paru  représenter  le  coral-rag  au 
milieu  des  argiles  bleues. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  calcaire  pourra  se 
trouver  par  la  suite  dans  quelques  valides  où  110ns  11e 
l'avons  point  indique'  parce  que  des  alluvions  ou  d’autres 
circonstances  nous  ont  empêche'  de  l'y  observer.  On  ne 
l'a  rencontré  que  par  places  entre  Yillers  sur  mer  et  Pont- 
l’Evêque  , et  comme  il  n’y  paraît  pas  aussi  bien  de'veloppe 
que  sur  l’autre  rive  delà  Touque  , nous  l'avons  seulement 
indique'  par  des  points,  dans  cet  intervalle. 

Grande  Oolithe . 

On  a déjà  insiste'  sur  la  difficulté  de  tracer  des  limites 
entre  la  grande  oolithe  et  la  partie  blanche  de  l’ooîithe 
infe'rieure  ( v.  la  page  i5g  ),  et  sur  l’identite  apparente 
de  ees  deux  systèmes,  dans  plusieurs  localités.  On  a doue 
du  recourir  aux  temperamments  pour  obtenir  les  limites  le 
plus  probablement  exactes.  D’après  la  comparaison  des 
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niveaux,  des  calcaires  tout-à-fait  ressemblants  à la  grande 
oolithe  ont  quelquefois  etc' rapportes  à l’oolithe  inferieure  ; 
tels  sont  ceux  des  environs  duBoisbalbout , d’Acqueville 
de  Tournebut,  etc.  ; peut-être  aurait-il  fallu  classer  dans 
l’oolithe  inferieure  une  partie  de  ceux  qui  se  trouvent  à 
l’ouest  ou  au  nord-ouest  de  Falaise. 

Argile  de  Port^en-Bessin. 

LVtendue  de  cette  argile  est  incertaine  sur  plusieurs 
points,  comme  entre  Ge'fosse  , Lethanville  et  Veret,  en- 
tre Magny , le  Manoir  et  Vienne  ; vers  l’est,  elle  nous  a 
paru  se  prolonger  jusqu’à  Creully , au  fond  delà  vallée 
de  la  Seule.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  au  calcaire 
de  Caen  le  calcaire  marneux,  qui  remplace  la  marne  de 
Port  -en-Bessin  , à Martragny,  à Coulons  , etc.  ; mais  il 
existe  encore  au-dessous  de  ce  calcaire  quelques  couches 
de  marne  que  nous  n’avons  point  indique'es  , et  qui  se 
montrent  de  place  en  place  jusqu’aux  environs  d’ Audrieux, 
entre  la  grande  oolithe  et  l’oolithe  inferieure. 

Oolithe  inférieure  et  Lias. 

On  a vu  ( page  186  ) que  la  partie  supérieure  du  Lias 
( le  calcaire  à Be'lemnites)  ressemble  quelquefois  au  banc 
ferrugineux  de  l’oolithe  ; cette  ressemblance  peut  embar- 
rasser , lorsqu’il  s’agit  de  tracer  des  limites  exactes  en- 
tre ces  terrains.  D’un  autre  côte',  les  dépréssions  du  sol 
apportent  des  interruptions  dans  les  couches  de  l’ooiithe 
inferieure  , et  lorsque  celles-ci  sont  peu  épaisses,  le  Lias 
peut  se  rencontrer  inopinément  presque  au  même  niveau 
qu  elles.  Ajoutons  que  le  diluvium  est  ordinairement  très- 
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épais  sur  les  deux  calcaires  precedents  y et  qu’il  les  masque 
entièrement  dans  des  espaces  considérables. 

Pour  exprimer  nos  incertitudes  au  sujet  de  leur  délimi- 
tion  , nous  avons  eu  recours  à un  moyen  assez  simple  : 

Dans  les  lieux  oùnous  supposons  que  l’oolithe  inferieure 
se  trouve  interrompue  par  le  Lias  , nous  avons  tacheté  la 
couleur  du  premier  terrain  avec  la  couleur  du  second  , et 
nous  avons  fait  l’inverse  pour  les  contrées  où  il  serait  pos- 
sible que  le  Lias  fût  recouvert  par  quelques  lambeaux 
d’oolithe  inférieure. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  marquer  le  Lias  dans 
beaucoup  d’endroits  que  nous  avons  cités  ( voy.  p.  iqfi  ) , 
et  où  il  occupe  très-peu  d’espace. 

On  a donné  ( pages  191  et  192  ) quelques  détails  sur 
les  modifications  que  le  Lias  éprouve  suivant  la  nature  des 
couches  avec  lesquels  il  se  trouve  en  contact  ; nous  devons 
particulièrement  signaler  à l’attention  des  observateurs  le 
calcaire  placé  dans  un  petit  vallon  creusé  au  milieu  du 
grès  intermédiaire,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Orne  entre 
Mai  et  Saint- André-de-Fontenay. 

Ce  calcaire  présente  un  grand  nombre  de  variétés  de 
texture  et  quelques-unes  de  ses  couches  jaunâtres  , rem- 
plies de  coquilles  presque  calcinées  , paraîtraient  au  pre-  1 
mier  abord  moins  anciennes  qu’elles  ne  le  sont  réelle- 
ment. Cette  localité  mérite  d’être  visitée,  ne  fusse  que  pour 
observer  sur  ce  point  la  variation  des  caractères  minéra- 
logiques et  des  niveaux  zoologiques  , ainsi  que  l’enchevê- 
trement du  calcaire  dans  les  blocs  de  grès. 

Les  mêmes  faits  se  présentent  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  , mais  qui  ne  sont  pas  aussi  rapprochés  de  Caen 
que  Saint-André-de-Fontenay.  Les  carrières  les  plus  cu- 
rieuses sont  placées  dans lesbosquets  de  M.  de  La  Boulaye. 
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Nous  avons  trouve  à Angoville  , dans  le  chemin  qui  se 
dirige  vers  Bon-œil , et  en  contact  avec  les  roches  in- 
termediaires f un  calcaire  sublameîlaire  fort  dur  , qui 
a quelques  rapports  avec  celui  d’Osmanville  ; mais 
dans  l’examen  rapide  que  nous  en  avons  fait  , aucuns 
caractères  zoologiques  ne  nous  ont  paru  venir  à l’appui 
de  cette  analogie  apparente.  C’est  vraisemblablement 
encore  une  des  modifications  du  Lias. 

Terrain  houiller. 

Quelques  points  de  la  couleur  consacrée  à ce  terrain 
ont  e'te'  places  dans  le  petit,  bassin  de  Blagny,  sur  celle  du 
red~marle  , pour  indiquer  que  ce  dernier  paraît  un  peu 
plus  ancien  dans  cette  localité  que  dans  les  autres,  et 
qu’on  y trouve  quelques  schistes  argileux  qui  pourraient 
dépendre  du  terrain  houiller. 

Calcaire  à Qrthocêratites  de  Feiiguerolles. 

Nous  n’avons  point  consacré  de  couleur  à ce  calcaire  ni 
aux  schistes  qui  l’accompagnent,  à cause dupeu  d’étendue 
qu’ils  occupent  ; d ailleurs  il  est.  possible  qu’ils  alternent 
avec  les  grès  intermédiaires,  et  dans  ce  cas,  ils  seraient 
d’une  époque  peu  différente  de  celte  du  calcaire  marbre. 
Néanmoins  l'absence  totale  de  corps  organisés  fossiles 
dans  ce  dernier  nous  empêche  de  le  rapprocher,  quant 
à présent,  de  celui  de  Feuguerolles. 
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Grès  quart zeu.x  intermédiaire. 

Nous  avons  cru  devoir  consacrer  des  couleurs  differen- 
tes aux  grès  quartzeux  intermédiaires  à grain  fin,  quelque- 
fois coquillers  , et  aux  conglomérais  , décrits  dans  le  cha- 
pitre XXIU  : à la  vérité  ces  roches  appartiennent  à la 
même  formation  ; mais  les  premières  sont  en  général  su- 
perposées aux  secondes. 

Nous  avons  aussi  trouvé  un  moyen  pour  distinguer  des 
autres  les  grès  schisteux  rouges,  ordinairement  très-argi- 
leux , qui  occupent  l’étage  inférieur  de  la  formation  ( La 
Ferrière-du-Val , Montamy  , Bremoy,  etc.  ) ; rien  déplus 
naturel  en  effet  que  d’exprimer  leur  tendance  à passer  aux 
schistes-phyllades,  par  un  léger  mélange  de  la  couleur  de 
ceux-ci  , avec  la  teinte  adoptée  pour  le  grès  rouge. 

D’après  le  même  système  , nous  avons  indiqué  l’oscilla- 
tion des  phylladcs  vers  les  conglomérats  du  grès  rouge  , 
en  appliquant  sur  la  couleur  de  ceux-là  quelques  points 
de  la  nuance  consacrée  au  terrain  dont  ils  tendent  à se 
rapprocher  ( voyez,  ce  qui  a été  dit  p.  258  ). 

C’est  ainsi  que  par  des  combinaisons  très-simples  de 
couleurs,  basées  sur  les  affinités  géologiques,  nous  avons 
pu  différencier  de  simples  variétés  de  roches , et  exprimer 
les  passages  d’un  terrain  à un  autre.  Nous  aurions  poussé 
ce  système  plus  loin  , et  nous  l’aurions  appliqué  à beaucoup 
d’autres  formations  , si  notre  carte  eût  été  à plus  grand 
point. 

En  jetant  un  coup-d’ceil  sur  cette  carte , on  pourra  faci- 
lement reconnaître  la  direction  des  chaînes  de  grès  placées 
au-dessous  de  l’oolithe  , et  dont  quelques  parties  seule- 
ment paraissent  à la  surface  du  sol.  Ainsi  les  grès  qui  se 
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trouvent  à Mouen  , Tourviîle,  Baron  , etc. , sur  le  bord  de 
rOdon , dépendent  de  la  même  chaîne  que  ceux  de  Feu- 
guerolîes  et  de  Mai  sur  les  bords  de  l’Orne;  ceux  de  Saint - 
Germain  - le  - Vasson  , Urville  , etc. , sur  le  bord  de  la 
Laise  ; de  Saint-Quentin  et  de  Rouvres , sur  les  bords  du 
Laison  , et  ceux  d’Olandon  et  dePerières  font  partie  d’une 
autre  chaîne  dont  la  direction  est  bien  prononcée. 

Enfin  les  grès  de  Noron  , Saint  - André  , La  blo- 
gue tt  e , Cordev  , etc.  , correspondent  aux  chaînes  qui 
traversent  l’arrondissement  de  Vire. 

Il  est  à remarquer  que  quelques  conglomérats  composes 
de  noyaux  de  quartz  renfermes  dans  une  pâte  phylladique 
( environs  d’Aulnai , Livry , etc.),  ont  été  rangés  dans  les 
phyllades  , bien  qu’ils  paraissent  contemporains  des  con- 
glomérats porphyritiques , et  qu’ils  n’eu  diffèrent  que  par 
l’absence  de  la  couleur  rouge. 

Cale  ah' e marbre . 

Le  calcaire  marbre  ne  forme  le  plus  souvent  que  des 
couches  peu  épaisses  et  accolie'es  ou  subordonnées  au  grès 
intermédiaire,  comme  le  montre  la  carte  ; le  peu  d’étendue 
qu’il  occupe  et  le  terrain  meuble  qui  le  recouvre  , aussi 
bien  que  sa  disparition  fréquente  au  milieu  des  grès  et 
des  schistes,  nous  ont  probablement  empêché  de  le  voir 
dans  plusieurs  localités  où  on  le  trouvera  par  la  suite.  On 
a été  obligé  de  lui  donner  dans  quelques  lieux  ( Combray  , 
Gaumont  ,etc,  ) un  peu  plus  d’étendue  qu’il  n'en  occupe 
réellement. 

Phyllades  et  Grauwackes. 

INous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  en  passant 
que  dans  les  phyllades  et  les  terrains  anciens  , la  ramifi- 
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«ation  de»  valides  offre  quelque  chose  de  divergent  et  de 
contourne  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  terrains  calcaires 
de  la  première  et  de  la  deuxième  région  où  les  vallées 
sont  généralement  plus  droites  et  moins  ramifiées.  Ceci 
doit  tenir  à plusieurs  causes  que  nous  exposerons  dans  un 
autre  mémoire  ; mais  particulièrement  à la  diversité  des 
obstacles  que  les  eaux  ont  éprouvés  pour  se  frayer  un  pas- 
sage. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  combien  la  dénudation 
des  roches  anciennes  est  fréquente  dans  les  vallées  qui 
parcourent  le  Lias  et  l’oolithe  inférieure,  entre  Tilly-sur- 
Scule  et  Falaise  ; ces  régions  littorales  sont  en  quelque 
sorte  des  contrées  mixtes  mi-parties  de  calcaires  et  de 
roches  schisteuses  ou  quartzeuses. 

Roches  maclifères . 

Nous  ne  prétendons  point  être  arrivés  à une  délimita- 
tion exacte  des  roches  maclifères  du  côté  des  phyllad.es . 
En  effet,  ceux-ci  paraissent  assez  souvent  osciller  vers  les 
micaschistes  et  la  roche  maclifère  que  nous  avons  décrite 
sous  le  n°.  2 , dans  le  chapitre  2 G , devient  quelquefois 
extrêmement  compacte  et  difficile  à distinguer  de  certai- 
nes grauwaekes  qui  passent  au  trap.  Il  est  donc  possible 
que  les  roches  maclifères  s’étendent  au-delà  des  limites 
que  nous  leur  avons  tracées  d’un  côté.  Nous  les  avons 
même  vues  paraître  très-distinctement  au  milieu  des  schis- 
tes , dans  quelques  localités  , notamment  auprès  du  châ- 
teau de  Vassy,  où  elles  forment  deux  mamelons  fort  ap- 
parents. 
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PLANCHE  I”. 


Fig.  i.  Coupe  idéale  du  pays  compris  entre  les  Vosges 
et  les  terrains  anciens  de  la  Normandie.  On  voit  par  cette 
coupe  du  grand  bassin  géologique  qui  occupe  une  partie 
de  la  France , comment  les  rocbes  viennent  successivement 
former  à la  surface  du  sol , des  zones  qui  s’écartent  d’autant 
plus  du  point  central,  qu’elles  sont  plus  anciennes.  Elle 
montre  que  le  departement  du  Calvados,  place  à l’extré- 
mité occidentale  d’une  ancienne  mer  , et  en  partie  sur 
le  rivage  qui  la  bornait,  renferme  des  roches  anciennes  et 
des  roches  secondaires,  et  qui!  y a beaucoup  d’analogie 
entre  sa  constitution  geognostique  et  celle  d’une  partie  de 
la  Loraine  , placée  à l’ extrémité  opposée  de  la  même 
cavité, 

II  est  inutile  de  faire  observer  que  l’on  a exprime’  la 
position  relative  des  formations  , sans  prétendre  indiquer 
rétendue  réelle  qu’elles  occupent  à la  surface  du  sol.  Cette 
coupe  est  purement  idéale. 

Fig  2.  Coupe  de  la  vallée  longitudinale  de  la  Guyne . 
Elle  nous  montre  un  exemple  de  ce  qu’on  appelle  dénu- 
dation. En  effet,  le  calcaire  secondaire  qui  recouvre  les 
plateaux  des  deux  côtés  de  la  vallée  , indique  que  les  ro- 
ches anciennes  étaient  primitivement  recouvertes  par  des 
couches  calcaires  continues  qui  ont  été  enlevées  lorsque 
les  eaux  ont  creusé  le  vallon  que  l’on  voit  aujourd’hui. 
Cette  coupe  nous  montre  encore  le  grès  intermédiaire  su- 
perposé au  marbre  , et  celui-ci  reposant  sur  les  grauwaekes 
et  les  phyllades. 
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Fig.  3.  Coupe  de  la  Chaîne  de  grès  située  entre  Cor - 
dey  et  Falaise.  Nous  avons  trace  ce  profil  pour  montrer 
la  disposition  d’une  bande  calcaire  fort  étroit»  qui  se  pro- 
longe assez  loin  sur  la  pente  occidentale  de  la  bruyère  de 
Cordey  ( v.  les  pages  179  et  480  ).  L’enchevêtrement  de 
l’oolithe  dans  les  blocs  degrés  se  remarque  sur  le  côté  op- 
posé de  la  meme  chaîne. 

Fig.  4.  Elle  nous  montre  une  sorte  de  clivage  ou  di- 
vision des  couches  en  feuillets  dont  la  direction  n’est 
pas  parallèle  aux  lignes  de  stratification.  Cette  disposi- 
tion , assez  commune  dans  les  couches  du  forest  - mar- 
ble  , se  trouve  également  dans  le  grès  bigarré  , dans  les 
marnes  tertiaires  du  Cotentin  7 dans  les  sables  de  Bayeux, 
et  dans  plusieurs  autres  terrains.  M.  Elie  de  Beaumont  la 
regarde  comme  une  conséquence  du  mode , suivant  le- 
quel les  eaux  stratifient  les  dépôts  arénacés. 

Fig  5.  Coupe  idéale  du  dépôt  de  craie  et  d*  argile  plas- 
tique du  P lessis-Grimoult . Cette  coupe  idéale  est  prise 
sur  la  Bruyère , dans  un  endroit  ouïe  dépôt  paraîtrait  en- 
caissé dans  le  grès  ; elle  montre  les  superpositions  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  le  chapitre  XXVIII  (1)  , à 


(t)  Cette  planche  a été  faite  avant  que  nous  ayons  connu  le  ré- 
sultat de  nos  dernières  fouilles , et  c’est  à tort  qu’elle  indique  au- 
dessous  de  la  craie  une  couche  de  glaise  noire  ; les  ouvriers  qui 
avaient  travaillé  aux  carrières  il  y a 20  ans , nous  avaient  bien  as- 
suré que  cette  couche  existait  ; mais  nous  sommes  porté  à croire 
qu’ils  ont  voulu  parler  de  la  craie  sableuse  verdâtre  ou  bleuâtre, 
qui  paraît  occuper  la  païtie  inférieure  du  dépôt.  Le  nouveau  puits 
que  nous  ferons  creuser  lèvera  toute  espèce  d’incertitude  à cel 
éjpfard. 
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cote  Je  ce  profilnous  avons  ligure  quelques-unes  des  con- 
crétions calcareo-argileuses  renfermées  dans  la  glaise  noire, 
qui  surmonte  la  craie  ; les  nos.  1 et  3 portent  l’espèce 
d’entaille  dont  nous  avons  parle'. 

PLANCHE  II. 

Rien  de  plus  pittoresque  que  les  bords  del’Orne,  entre 
Harcourt  et  Cle'cy  ; la  stratification  des  terrains  anciens 
s’y  dessine  de  la  manière  la  plus  tranche'e , ainsi  que  le 
montre  notre  planche  deuxième.  Nous  pensons  que  cette 
contrée  mérite  d’être  souvent  visitée  paries  peintres  paysa- 
gistes et  les  géologues  qui  veulent  étudier  les  accidents 
variés  que  produisent  les  roches  à couches  inclinées. 

PLANCHE  III. 

Fig.  4.  Coupe  idéale  des  terrains  situés  entre  Saint - 
Lô  et  Bayeux  ; entre  Bayeux  et  Caen , entre  Caen  et 
Falaise  ; entre  Falaise  et  Saint-J ulien-le-F aucon  ; enlre 
Saint-Julien  et  Orbec.  Cette  grande  coupe,  qui  présente 
une  succession  de  terrains  très-variés  , sur  une  étendue 
de  38  lieues  , montre  un  grand  nombre  de  superpositions 
intéressantes.  Nous  lui  avons  fait  suivre,  autant  que  pos- 
sible , la  meme  direction  que  les  grandes  routes , afin  de 
familiariser  les  voyageurs  avec  l’observation  des  faits  géo- 
logiques, 

Fig,  2.  Vue  de  la  falaise  d* Auberville.  Elle  pourra 
être  comparée  avec  la  coupe  que  nous  avons  placée  page 
i32  5 elle  montre  1°.  que  la  craie  chloritée  ( green-sand) 
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qui  forme  bipartie  supérieure  delà  falaise , est  séparée  de 
Foolithe  du  coral-rag , parune  argile  bleue  qui  paraît  être 
celle  de  Ilonfleur;  2“.  Que  Foolithe  du  coral-rag  devient 
marneuse  et  finit  par  se  fondre  dans  la  marne  en  appro- 
chant de  Dives  ; 3°.  Que  l’argile  d’Oxford  sépare  le  cal- 
careous-grit  de  foolithe  blanche  du  coral-rag,  tandis  que 
ces  deux  systèmes  sont  en  contact  dans  d’autres  localités 
où  ils  se  sont  développés  aux  dépends  de  l’argile. 

Fig.  3.  Elle  montre  que  le  banc  ferrugineux  de  l’oolithe 
inférieure  est  séparé  du  banc  de  roc , par  plusieurs  cou- 
ches appartenant  à la  partie  supérieure  du  Lias.  Une  ligne 
tracée  au  milieu  de  ces  dernières  indique  le  niveau  de 
celles  qui  contiennent  des  poissons  fossiles. 

Fig.  4-  Coupe  figurative  de  C empiétement  de  la  grands 
oolithe  sur  C oolithe  inférieure  et  de  celle-ci  sur  le  Uas  , 
etc.  , entre  les  environs  de  Bayeux  et  ceux  de  Falaise. 
Pour  bien  concevoir  cette  figure , il  faut  se  reporter  à ce 
qui  a été  dit  ( pages  478  et  179  ) de  l’empiétement  des 
bancs  les  uns  sur  les  autres.  D’après  les  idées  exprimées 
dans  ce  paragraphe  , il  n’y  aurait  pas  toujours  eu  contem- 
poranéité dans  les  dépôts  de  nature  identique  , et  il  serait 
possible  que  la  grande  oolithe  eut  déjà  commencé  à se  for- 
mer dans  l’arrondissement  de  Falaise  , lorsque  le  Lias  et 
foolithe  inférieure  se  déposaient  encore  dans  celui  de 
Bayeux. 

Si  dans  des  localités  aussi  rapprochées,  il  est  difficile 
d’accorder  les  horizons  chronologiques  avec  les  horizons 
géologiques  , quelle  incertitude  11e  doit-on  pas  éprouver  , 
lorsqu’il  s’agit  de  généraliser,  et  de  comparer  des  forma- 
tions éloignées  les  unes  des  autres! 
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En  vojaut  les  roches  se  développer  inégalement,  en 
considérant  que  l'accroissement  d’un  système  entraine 
quelquefois  la  suppression  d’un  autre  dépôt  ? il  nous  semble 
qu’on  peut  regarder  comme  problématique  , l’existence 
au  fond  des  bassins,  des  roches  qui  en  occupent  les  bords. 
Consi  de  re'es  en  grand , elles  sembleraient  souvent  accollces 
les  unes  aux  autres , plutôt  que  superposées. 

PLANCHÉ  ÏV. 

Fig.  i.  Vue  des  Falaises  comprises  entre  Port-en- 
Jiessin  et  Vierville.  M.  Léchuudé  d’  Anisy  , membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes , a eu  la  bonté  de  lithographier 
cette  vue  d’après  le  croquis  de  M.  Le  Nourriehel. 

Le  forest-marble  couronne  la  falaise  et  repose  sur  l’ar- 
gile de  Port-en-Bessin.  La  partie  inférieure  de  cette  argile 
passe  au  calcaire  marneux  bleuâtre  (1)  , et  forme  un  banc 
que  l’on  distingue  facilement  au-dessus  de  Foolithe  infé- 
rieure. 

On  remarque  entre  Port  et  Sainte- Honorine  , au  lieu 
npmmé  les  Hachettes , des  corps  avancés  qui  flanquent  le 
pied  de  la  falaise  et  ressemblent  , en  quelque  sorte  7 aux 
grosses  tours  appliquées  contre  les  murs  des  forteresses. Les 


(i)  Cette  couleur  s(i) * 3altère  facilement  au  contact  de  Pair  et 

la  roche  devient  jaune  sur  le  bord  des  fissures  qui  la  traversent. 
Les  blocs  exposés  à Pair  perdent  aussi  leur  couleur  bleue.  On  a 

observé  le  même  phénomène  dans  le  Lias  et  en  général  dans  tous 
ks  calcaire#  marneux  bleuâtres. 
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vagues  qui  chaquejour tendent  à détruire  ces  masses,  ont 
déjà  enlevé  des  portions  considérables  de  leurs  bases,  de 
sorte  qu’elles  paraissent  aujourd’hui  portées  sur  des  ponts 
grossièrement  façonnés.  Quoique  les  corps  avances  dont 
nous  parlons  soient  évidemment  en  place,  leurs  couches 
sont  plus  élevées  que  celles  de  la  falaise  , et  ne  correspon- 
dent pas  avec  elles,  ce  qui  prouve  que  ces  dernières  ont 
subi  un  affaissement.  Les  brisures  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares,  et  l’on  en  voit  plusieurs  autres  entre  Aromanches 
et  Grand-camp. 

En  approchant  de  Sainte-Honorine,  le  banc  ferrugineux 
coquiller  de  l’oolithe  inférieure  paraît  au  - dessous  du 
calcaire  blanc  de  l’oolithe  inférieure,  il  est  supporté  par 
des  couches  de  calcaire  bleu  avec  silex  , que  nous  rap- 
portons à la  partie  supérieure  du  Lias  ( voyez  p.  188  ). 
Cette  curieuse  localité  qui  montre  la  réunion  et  la  super- 
position de  quatre  terrains  fort  importants  , est  une  des 
plus  remarquables  du  département  ; elle  peut  être  consi- 
dérée comme  classique  , et  nous  engageons  les  naturalistes 
à la  visiter.  La  partie  blanche  de  Foolithe  inférieure  con- 
tient d’ailleurs  des  fossiles  fort  curieux  dans  les  falaises  de 
Sainte-Honorine  ( v.  pages  176  et  177  ). 

A partir  de  Saint-Laurent,  le  forest  - marble  empiète 
sur  les  couches  inférieures  et  forme  la  plus  grande  partie 
des  éminences  qui  bordent  la  côte. 

Fig.  2.  Vue  des  Falaises  depuis  P ort- en-Bessin  jus- 
qu’à Aromanches.  Ces  falaises  font  suite  aux  précédentes 
du  côté  du  levant  et  sont  formées  des  mêmes  terrains. 

Les  falaises  de  l’arrondissement  de  Bayeux  ne  parais- 
sent pas  atteindre  au-delà  de  200  ou  25o  pieds  d’éléva- 
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tion  , et  n’en  ont  souvent  que  i 5o  ; elles  sont  par  consé- 
quent moins  élevées  que  celles  de  Dives,  de  Trouville  , 
de  Hennequeville  , etc. , etc.  , qui  ont  plus  de  3oo  pieds  ; 
mais  elles  sont  en  general  plus  rapides  et  quelquefois  per- 
pendiculaires , aussi  présentent  - elles  des  coupes  plus 
nettes. 

PLANCHE  V. 

Coupe  générale  des  falaises  et  des  éminences  qui  bordent 
les  côtes  depuis  Honfleur  ( Calvados  ) jusqu  à Bar  fleur 
(Manche)  (1).  Nous  n’entrerons  point  dans  l'examen 
détaillé  de  tous  les  faits  que  présente  ce  profil,  parce  qu’ils 
ont  été  énoncés  dans  le  cours  du  Mémoire,  et  qu’un  coup 
d’œil  jeté  sur  la  planche  en  apprendra  plus  que  de  longs 
commentaires. 

Nous  ferons  seulement  observer  que  cette  coupe  confirme 
parfaitement  ce  qui  a été  dit  ( pages  58  et  5g  ) de  l'incli- 
naison générale  des  couches  vers  l’est  ; on  remarquera 
que  cette  inclinaison  est  si  légère  qu’elle  n’est  perceptible 
que  dans  de  grands  espaces  ( v.  p.  2 5 ) ; quelquefois 
même  les  strates  affectent  pendant  fort  long  - temps  la 
disposition  horizontale. 

Au  lieu  d’arrêter  cette  coupe  à l’embouchure  de  la  Vire , 
où  se  termine  le  Calvados,  nous  l’avons  prolongée  jusqu’à 
l’extrémité  orientale  de  la  presqu’île  du  Cotentin,  afin  de 

fi)  Une  partie  de  cette  vue  avait  déjà  été  publiée  par  M,  de 
La  Bêche. 
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compléter  le  système  des  terrains  secondaires  (2)  , et 
d’arriver  à l’ancien  continent. 

Parmi  les  élévations  qui  bordent  nos  côtes  , plusieurs 
11e  sont  perpendiculaires  qu’à  moitié  , d’autres  présentent 
seulement  des  pentes  rapides.  M.  Léchaudé,  qui  a eu  la 
complaisance  de  lithographier  cette  planche  avec  son  ta- 
lent ordinaire  , a distingué  les  pentes  rapides  des  pentes 
abruptes,  par  la  manière  dont  il  les  a ombrées;  les  pre  - 
mières  sont  indiquées  par  un  grené  , les  autres  par  des 
hachures  verticales. 

ïî  a été  impossible  d’exprimer  sur  une  aussi  petite 
échelle  la  disposition  par  étages  que  présentent  certaines 
falaises  , telles  que  celles  qui  sont  couronnées  de  craie. 
Celte  roche  forme  presque  toujours  une  seconde  falaise 
en  retrait  , à une  certaine  distance  du  bord  de  la  falaise 
principale. 

\ 

PLANCHE  Yï. 


Fig.  i.  Coupe  transversale  des  terrains  du  départe- 
ment du  Calvados , depuis  Gatkemo , au  sui-ouest  f jus- 
qu à Çuetteville  au  nord-est. 

Comme  la  direction  des  roches  anciennes  est  généra- 
lement de  l’ouest  nord-ouest  à l’est  sud-est,  et  celle  des 
roches  secondaires  du  nord  nord-ouest  au  sud  sud-est,  ou 


(2)  On  voit  que  les  roches  anciennes  commencent  a se  trouver 
à Quinéville  , et  que  les  arkoses  sont  superposées  aux  granités  et 
aux  grauwaekes,  entre  La  Pernelle  et  Bai  fleur. 


DU  dépt.  du  calvados. 
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même  du  nord  au  sud,  il  nous  fa  liait  , pour  couper  trans- 
versalement ces  roches  , mener  une  ligne  à peu  près  du 
sud-ouest  au  nord-est.  A ce  moyen  , nous  avons  pu  pré- 
senter  sur  une  même  coupe  la  succession  de  tous  les  terrains 
qui  se  trouvent  dans  le  departement.  Ce  profil  , rapporte' 
à la  carte  géologique  , fera  parfaitement  concevoir  pour- 
quoi l’aspect  du  pays  et  les  caractères  de  la  végétation 
paraissent  toujours  plus  variés  lorsqu’on  coupe  les  couches 
à angle  droit  , que  lorsqu’on  voyage  parallèlement  à leur 
direction,  et  afin  de  prendre  un  exemple  tiré  de  nos  en- 
virons, pourquoi  celui  qui  irait  de  Courseulles  à Falaise 
( v,  la  carte  ) trouverait  continuellementunpays  de  plaine, 
tandis  que  celui  qui  parcourerait  la  route  de  Dozulé  à 
à Aulnay  , ou  de  Lisieux  à Saint- Lô,  comme  nous  l’avons 
supposé  ( page  1 4 ) , pourrait  observer  des  sites  variés  , 
plusieurs  nuances  très-prononcées  dans  la  végétation  , et 
plusieurs  régions  agronomiques  assez  distinctes. 

Quoiqu’il  en  soit , la  grande  coupe  que  nous  donnons 
ici  montre  la  position  des  pegmatites  sur  les  bords  de  ia 
zone  granitique  , l’empiètement  du  grès  rouge  intermé- 
diaire sur  les  schistes  , à Saint-Vigor  ( voy.  la  note,  page 
2 36  ) le  marbre  plongeant  au  Moulin- au-B œuf,  sous  les 
schistes  qui  oscillent  vers  le  grès  rouge  ( v.  page  252  ) , la 
position  du  marbre  «à  Saint-Martin-de-Sallen  , celle  des 
grès  et  des  argiles  plastiques  dans  la  forêt  de  Cinglais 
enfin  une  suite  de  superpositions  qui  s’accordent  parfaite- 
ment avec  celles  qui  ont  été  présentées  dans  les  autres 
coupes  et  dans  le  profil  des  falaises. 

Fig.  2.  Coupe  idéale  des  terrains  situés  entre  B aller  oy 
et  la  îner.JLWe  confirme  ce  que  nous  avons  dit  ( page  5q  ) 
de  l’influence  des  sinuosités  littorales  sur  la  direction  et 
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l’incli  naison  des  terrains  secondaires.  En  effet,  les  cou- 
ches plongent  assez  visiblement  au  nord  , entre  Baileroy 
et  la  mer,  parce  qu’une  espèce  de  Golfe  qui  se  dessine  de 
ce  côte  dans  le  bassin  , fait  changer  leur  direction  ; tandis 
que  le  plus  ordinairement  elles  sont  inclinées  à l’est  ou  au 
nord-est.  Nous  avons  aussi  essaye  de  donner  nue  idée  des 
relèvements  de  porphyre  qui  interrompent  les  couches  de 
houille  à Litry. 

Fig.  3.  Coupe  idéale  des  terrains  situés  entre  Mo'onet 
Maisy.  Elle  a etc'  prise  à l’ extrémité  occidentale  du  de- 
partement , et  parallèlement  à la  precedente.  Elle  montre 
le  conglomérat  magnésien  en  couches  discontinues  au  mi- 
lieu du  red-marle  , et  plusieurs  dépôts  de  Lias  , dont  on 
a fait  mention  page  197  ; ces  terrains  plongent  au  nord 
dans  cette  contrée  , comme  entre  Balleroy  et  la  mer. 

Fig.  4*  Vue  du  remplissage  des  vallées  anciennes  par 
les  sédiments  secondaires . Elle  montre  qu’avant  le  dépôt 
des  terrains  secondaires  , l’ancien  continent  était  sillonné 
de  vallons  qui  ont  été  comblés  par  le  Lias  , l’oolithe,  ou 
par  d’autres  roches.  Ce  remplissage  , visible  sur  les  bords 
de  l’Orne  , est  encore  plus  apparent  sur  ceux  de  la  Laise 
et  dans  plusieurs  localités  de  l’arrondissement  de  Falaise. 

PLANCHE  VII. 

Nous  avons  voulu  sur  cette  planche  éviter  l’arridité  des 
coupes  ordinaires  , et  montrer  qu’un  paysage  un  peu  étendu 
présente  presque  toujours  l’association  de  plusieurs  ter- 
rains. La  première  vue  prise  des  hauteurs  de  Saint-Clair- 
la-Pommeraye  , l’un  des  points  les  plus  élevés  du  dépar- 
tement , offre  sur  les  premiers  plans  une  ceinture  formée 
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par  les  roches  schisteuses  ( 3®.  région  naturelle  ).  On  voit 
ensuite  une  vaste  plaine  où  domine  la  formation  oolithique 
( 2e.  région  ^ , et  dans  le  lointain,  les  collines  connues 
sous  le  nom  de  buttes  du  Pays-d’Auge,  qui  sont  formées 
d’argile  d’oxford  et  de  craie  ( 3e.  région  ).  Nous  sommes 
force  d’avouer  que  notre  lithographie  rend  très-impar- 
faitement i’èloignement  de  ces  éminences  qui  se  trouvent 
à plus  de  12  lieues  de  Saint-Clair. 

Fig.  2 . Nous  venons  de  donner  une  vue  des  régions 
où  dominent  les  terrains  secondaires,  prise  des  bords  du 
bassin  ; la  seconde  nous  présente  au  contraire  une  partie 
de  l’ancien  continent  vue  de  Croisilles,  à l’extrémitc  des 
terrains  secondaires  ; nous  y remarquons  le  grès  inter- 
médiaire superposé  aux  phyllades. 

Fig.  3.  Le  troisième  dessin  a été  pris  dans  les  avenues 
de  M.  le  prince  de  Monaco,  à Montbosc,  commune  de 
Saint-Martin-de-la-Besaee  ; il  nous  montre  d’abord  une 
plaine  schisteuse  ( phyllades  et  grauwaekes)  à l’extrémité 
de  laquelle  on  distingue  une  portion  de  la  chaîne  de  grès 
quartzeux  intermédiaire,  qui  règne  depuis  Clécy  jusqu’à 
Pontfarcy  ( v.  la  carte  ) ; sur  la  droite  on  aperçoit  les 
roches  de  Campeaux,  à côté  desquelles  s’élève  l’éminence 
arrondie  nommée  batte  de  Grosmont.  Sur  la  gauche  une 
échancrure  qui  interrompt  le  grès  (î),  laisse  voir  la  ville 

(i)  La  rivière  de  Vire  passe  au  milieu  de  cette  échancrure? 
mais  au  lieu  de  continuer  son  cours  du  sud  au  nord  , elle  se  dirige 
de  l’est  à l’ouest  dans  le  sens  de  la  Souîeuvre  qui  vient  se  joindre 
à elle,  et  qui  paraît  déterminer  ce  changement  de  direction. 
Après  avoir  coulé  jusqu’à  Pontf'arci  parallèlement  à la  chaîne  de 
grès  que  nous  avons  figurée  , elle  reprend  sa  première  direction 
( du  sud  au  nord  ) qu’elle  conserve  jusqu’à  la  mer. 
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de  Vire  dans  le  lointain.  Enfin  l’on  aperçoit , à l’horizon  , 
une  chaîne  fort  élevée  de  granit , qui  forme  un  rideau  sur 
les  confins  du  departement  de  la  Manche  ( hauteurs  de 
Chaulieu,  de  Vangeons  , etc.  , etc.  ). 

Telle  est  l'explication  sommaire  des  planches  anexees 
à notre  Mémoire  ; nous  en  avons  donne'  un  assez  grand 
nombre  , parce  que  nous  crojons  que  rien  n’est  plus  pro- 
pre à faciliter  l’étude  de  la  géognosie  et  surtout  de  la  to- 
pographie geognostique  ;nous  espérons  qu’elles  suppléeront 
au  laconisme  de  certaines  parties  de  notre  travail. 

ERRATA. 


Page  a 7 , lig.  17  , Pyrénées  , — Alpes. 

55  , a5  et  4 , Ce  même  calcaire  oolithique , — ta  craie. 

10/j  , 5,  Athiro  costata  , — Alhiroe  cosiata. 

al  t.  Plusieurs  géologues  pensent  que  j’ai  eu  tort  de  comparer 
le  grts  intermédiaire  du  Calvados  , à Vold  red  sandslone  des  an- 
glais , parce  que  celui-ci  est  moins  ancien  ; je  renonce  bien  volon- 
tiers à ce  rapprochement  , s’il  n’est  pas  fondé. 


Pl‘  7" 


Position  du  DefiOrtem? 


j-ni.r.’ 


n;cr.  5. 


(doufu  de  /u  />f /fa  c/tUMis  dejy/fa  rouye  CMtcfai,  -sir/rteeeuAe 
(AcveAetj  -e/  da/aeA—  âïncAei'-eV-zeinew/ de  fae/zA  du?M  fa  AAfa 


eie  at/J 


w 


AA. 


PI.  111 


» 


N 


Briffe  de  Comniif 
Ja/erises  de  . Jfan/jnij . 


ti'ieu  xi 


8SËÉÉ 


...  '.:■■■ — - 


Léeheae/lé'  tf,'dnz^ÿ_  de/'. 


pj.rv. 


f f/j ^<cfcr/,u.>  c/i/c/J  //t  /c?c  ■ rt  • 


7 Vf  c/’J  c/e. 


4/W./_  / et/  e;/  , yes.iye/  a /si'y/ee/y//(  c. 


/ / # 
U f (f  e t'/rff 


Grrme/e  oo/fc  r/  /orref  ///e/rffe  v' 


S . ' /Ion on  ne 
S 7 Laurent . 
Vveri/i//*/. 


: 1 Cafccvs’t  no/iéûjrMi  inJrrttMr 


Ldfi . c/r  « tPerrax/oc,  u /Rouen 


r 


^t/c-a/t  c/eJ  r-rru/u  -/ù^cm-  f/  t ■ '/'/</.<< f y-. 


/ tff  r/,  u-/u ym t/t-Tfr de* ^g/cuàej  tpt/t  tùtc&uS-  ^tt/wctec.  t/ 'C^ne^,  eh-t4s*?y^ÏMitoe--  </cà 

i/rr/or,!  cMtct&wneJ yi-a/r  ./*<) . ,Ueû>//zMi.ù>  -deama  fauu).  ' <? 


^ l/ie  J»  c/e  -//W,  Afbtôe  c/e  rfcunt  <s//c^Èri/  (/& /a  £3càact , Gznfon  </Sfâmcvu r. 


Xjuiico  cU.  Qivta 
-CuttzJ  <Lt  . _,//■ 
iuitu  ait  CojvJ~.  ncUc- 

VUU  de 

UecAeJ  de  Camyitaux.. 


Jcuu/ 


en 

ûtaedt  de  Queaf 

*****  WJ 


ce 

Ç\andt  OoUle 


cm 

Ûû^i/t  ÙytlUUMe 


• ce 

fjfj  u rr  ■ tomate 


0 ,EC  ;.  L__J 

fP/iy/latltJ  e/e  yuuwtukei  Çuvutcs  et 


* 


I 


7 ,■ 


' K 


7 


i 


t 


4 


■* 


V 


. v 


t 


i; 


/ 


